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Ce volume que J'ai l'hon- 
neur de Vous prefenter, Vous 
rappellera les  phénomenes 
Electriques dont Vous avez 
voulu être témoin plus d'une 

a 11] 
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fois, G que Vous avez rendus 


par votre préfence , @ par 
l'attention que vous J ave 
donnée , auffi célebres à Ver- 
failles qu'ils l'ont ‘été depuis 
dans les autres Cours de l'Eu- 
Zope \: tentädrmurant: Ces mer- 
veille, Vous avez fouhaité 
gu'on V' ous en apprit les cau- 
fes ; & Vos défrrs, que font des | 
ordres pour mot , euffent été 
Juvis d'une prompte: exécti- 
ciont, t mes lumieres avoient 
Éalé mon zele. 

Animé par l'honneur, 6 par 
l'idée flarteufe de Po OIB UE 4! 
frar quel, ques nouvelles connoLf- 
Jances à a un grand Prince qui 
aime G protege les Sctences., 


ë a par Jés iénfais me PV 


EPITIRE vi 
en état de les cultiver, j'ai 
pris mon effor ur peu plus haie 
 queJen ’euffe ofè Le faire Jans 
des mocifs auf}: purffanes: Jai 
médité fur des phénomenes de 
l'Eleétricié , € j'ai effayé 
d'en dévoiler les caufés. 

Par cet aveu qui m'honore, 
 permertex, MONSEIGNEUR , 
que ] apprenne au Public ce 
qui a foutenu mon courage 
dans : une entreprife auffl dé- 
licate. Si je fus affez heureux 

pour n'avoir pas fait de vains 
efforts, 6 que ceux qui au- 
ront de mon Ouvrage s'imagt- 
nent polvoir me féli citer, que 
ce foit moins d avoir fait une 
découverte , ( J£ j'en ai fait 
Une, que d'avoir Rs pour 
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ainft dire , mes talents au gré 
de mon cœur , 6 d'avoir pu 
les faire fervir à exprimer 
l'obéiffance parfaite 6 la ref- 
pectueufe reconnoiffance avec 
laquelle j'ai l'honneur d'être, 


MONSEIGNEUR , 


Votretrès-humble, très- 
obéiffant & très-fidele 
ferviteur , 


J. À. NOLLET, 


rein ? 
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EPUIS environ trente 
ans l'Electricité nous met 


=: 
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fous les yeux des phéno- 


menes ER ends : qu'on ne peut les 
voir fans admiration, & fans défirer 
d'en connoître les caufes : mais au- 
tant cet objet intéreffe notre cu- 
riofité , autant il paroît fe déro- 
ber à nos recherches. Les Savants 
invités par des récompenfes , & 
plus encore par l'honneur qu'il y 
_auroïit à faire une telle découver- 
te, ont pris différents partis. Les 
uns défefpérant de leurs efforts , 
ou craignant de. prononcer avec 
précipitation dans une matiere éga- 
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lement nouvelle & obfeure , ‘fe 
font impofé un  févere filence 
fur les ‘caufes .de l'Ele@ricité, pour 
ne s'attacher qu’à la recherche de fes 
loix. Les autres cédant aux invita- 
tions de  plufieurs Académies ; & 
éclairés par de nouveaux phéno- 
menes , ont enfin hazardé leurs 
“opinions ; & nous avons vu pa- 
roître depuis quelques années plu- 
fieurs. théories ingénieufes ; qu, 
fi elles ne frappent point direc- 
tement au but , nous font au moins 
efpérer qu'on pourra y arriver. 

Il me convenoit fans doute plus 
qu'à perfonne d'imiter la fage rés 
tenue des premiers , de m'en tenir 
a la fimple expofñition des phéno- 
menes rangés fous un certain ordre, 
Auffñi me fuis-je *refufé  conftam- 
ment la liberté de mettre au jour 
des penfées que j'ai conçues depuis 
long -temps , mais qui ne me pa- 
roifloient point encore aflez folides 
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PR EN F. ASCNE: x}: 
Pouf me fauver du reproche que j'ap= 
préhendois qu'on ne me fit d'avoir 
ofé les hazarder. Attenñtif fur les ‘faits » 
travaillant à les multiplier , & mé- 
ditant avec foin fur toutes leurs 


p | 


circonftances , j'attendois depuis plus 


de. dix ans qu'ils me conduififient 
eux - mêmes au principe dou ils 
partent. | 

J'ai cru l'entrevoir enfin , ce: 
principe ; & depuis plufeurs an- 
nées je moccupe à le concilier 
avec l'expérience ::. de. nouveaux 
phénomenes : plus admirables en- 
core que tous, ceux. qui nous, 
avoient furpris précédemment , bien 
loin de m'arrêter par des nouvel. 
les difficultés , m'ont éclairé davan- 


 tage , ont diffipé mes doutes ,: & 


M'enhardiflent enfin à propofer le: 
fyflême que je me fuis fait fur cet- 
te matiere. C'eft un fyftême » 
je l'avoue ; mais l'imagination en 
le formant n'a fait que mettre en 


xij PRE FACE. 
œuvre ce que l'expérience lui a 
fourni : & j'ofe dire qu'on lui fe- 
roit tort , fi on le prenoit dans le 
fens abufñif , pour un affemblage 
de pofhbilités , ou de penfées dé- 
nuées de preuves. k 

Ce n'eft pas que je prétende 
avoir tout applani , ni que  cha- 
cune de mes explications fe pré- 
fente avec un égal degré d'évi- 
dence : il refte encore des obfcu- 
rités & des raïfons de douter pour 
ceux mêmes qui adopteront mes 
penfées .; & pour n'en point im- 
pofer aux Leëteurs , qui feroient 
trop favorablement prévenus pour 
mes décifions ; j'ai eu foin de:. 
régler mes expreflions fuivant la 
valeur des ‘preuves que j'ai em- 
ployées ; & felon la liaifon plus. 
ou moins néceflaire que j'ai cru ap- 
percevoir entre ma théorie & les faits 
fur lefquels je l'ai appuyée. 

Mais parce que j'aurai fenti 
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PRE FACE.  xij 
quelques endroits plus foibles que 
les autres , parce que je n'aurai eu 
à citer que des femi- preuves ‘ou 
des indices , pour certains articles 
auxquels il feroit à fouhaiter qu’on pût 
trouver des preuves plus complettes 
ou |lus concluantes , devois-je me 
condamner à un filence abfolu , 
& abandonner d’autrés points qui 
me paroifloient fuffifamment prou- 
vés, & capables de former le fond 
d'un -fyftême d'explications , pour 
les principaux & les plus eu- 
rieux  phénomenes de l’'Ele@rici- 
té ? C'eft ce que j'ai peine à me 
perfuader , quoi qu'en difent plu- 
fieurs Savants , qui prétendent 
-qu'on doit s'interdire toute théorie , 
jufqu'à ce qu'on ait épuifé les 
faits , & quil ne paroifle plus 
aucune contrariété entr'eux. 

Dans un fujet aufl nouveau ; 
-aufli étendu que lEleâricité:, 
-il y auroit fans doute de la témé- 
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fité à croire qu’ on .eft en état de 
rendre raifon de tout : mais aufli 
.c'eft manquer: de courage. que de 
-défefpérer de-tout ; auffi-tôt - qu'on 
‘fencontre un fait que lon a peine 
À ramener au même principe » 
auquel les ‘autres fe rapportent 
vifiblement : & cette façon d'agir 
Left préjudiciable , aux progrès de 
Ja Phyfique : car quand on fait des 
‘expériences il faut avoir une in- 
-tention ; & quelle intention. pEuf:AR 
_aVoir-quand on a pour regle denes'at- 
_rêter à aucun principe , & de n avoir en 
vue aucüne caufe particuliere ? 
Lorfque Toricelh ent trouvé 
dans la pefanteur de l'air la vraie 
caufe :; des  phénomenes faufe_ 
ment attribués. à. l'horreur. du 
.vuide , & que Pafchal & lui en 
eurent donné des ‘preuves » par la 
.fufpenfion des liqueurs :propor” 
. tionnelle 4! leur denfité & à lélé- 
ation desslieux “auideflus, du fi- 


PREFACE.  %xv 
ÿeanu de la mer, falloit-il attendre : 
pour publier cette découverte , 
que lon connût tous les effets 
qui dépendent du poids de l'air; 
& que toutes les difficultés qu'on 
pourroit trouver à y rapporter 
certains phénomenes fuflent abfolu- 
ment ‘applanies ?: Cette caufe fi 
naturelle & fi palpable de lafcen. 
fion de l'eau dans les pompes af- 
pirantes , de l’'adhérence réciproque 
des furfaces polies , &c. a-t-elle dû 
être rejettée , lorfqu'on s'eft ap- 
perçu que les deux marbres demeu- 
roient ençore joints l'un à l'autre 
-dans le vuide , & que le tube de To- 
# ricelli reftoit quelquefois plein d’une 


colonne de mercure , quoiqu'il 


eût beaucoup plus de vingt-huit pou- 
ces de longueur ? N'a-t-on pas 
mieux fait d'imaginer une fecon- 
‘de  puiflance qui agit conjointe- 
| ment avec l'air , &c: qui fufñt feule 
À dans certains cas ,, que de re- 
| 
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noncer à l'aétion de ce fluide fi 
bien établie & fi bien prouvée 


d'ailleurs ? 
Si Jjétois donc aflez heureux 


pour avoir trouvé la caufe géné- 
tale de lEleëtricité , dans l'effluen- 
ce & l'affluence fimultanées d'une matiere 
très-fubtile , préfente par-tout , 6 capas 
ble de s’enflammer par le choc de [es pro= 
pres rayons ; & que j'eufle bien prou- 
vé ces principes qui font la partie 
la plus effentielle de mes explications, 
on devroit me pañler de n'avoir pas. 
éclairci ce qui peut refter d’obfcur 
dans cette matiere ,; & de n'avoir 
pas entrepris de ramener au mê- 


me principe plufieurs faits qui 


peuvent être encore regardés com- 
me douteux, ou qui dépendent peut- 
être de plufeurs caufes concourantes 
au même effet. z 

Au refte, mon ouvrage n'eft 
qu'un ÆEffai. La nouveauté du fü- 


Jet que je traite , les difcultés 
qu'on 
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qu'on y rencontre ; &-les bornes 
dans lefquelles je me fuis renfer- 
mé , font des raifons plus que fuf- 
fifantes pour jufiifief ce titre , & 
pour empêcher qu'on ne le recar- 
de comme l'expreflion d’une faufle 
modeftie ; c'eft , pour ainfi dire » 
une ébauche que je tâcherai de per” 
fe&tionner , & que j'étendrai davan- 
tage , fi les fuffrages du Public me: 
donnent lieu de croire qu’elle en 
vaut la peine : j'en ferai le fixieme 
. volume de mes Leçons de Phyfique, 
dont le cinquieme va être mis fous 
Preffe : (4 } ainfi j'aurai le temps d’a- 

(a) L'accueil favorable que le Public a bien 
voulu faire à cet Æf/ai, n'a fait mettre au jour, 
il y a dix-huit mois, mes ÆRechciches fur Les 
caufes purticulieres" des Phénomenes Eleét. Cela 
n'empéchera pas que Je ne reprenne cette ma- 
_ tiere dans le 6° vol. dont je fais ici mention , 
our J'ajufier à la méthode de mes Lecons. 

on-feulement cela me donnera lieu de Ia ren- 
dre plus compiette, en embraflant tout ce qui 
aura paru de nouveau en ce genre jufqu'alors, 


mais J efpere encore aus raflemblant fous un 
petit nombre de chefs , cette multitude pref- 
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mafler de nouvelles preuves ; de mé- 
diter fur les difficultés qui reftent 
à éclaircir où qui naîtront ; & de 
profiter des lumieres qu'on. vou- 
dra bien me communiquer , pour 
redrefler mes idées , fi l'on me fait 
appercevoir qu'elles font défe@ueu- 
fes, Car je ne me prévaudrai pas 
de l'habitude où je fuis de faire des 
expériences , ni du temps que J'ai 
mis à concerter mes explications , 
pour m'opiniâtrer dans mon fenti- 
ment : on pourra le combattre au- 
tant qu'on le voudra ; je me ferai 
toujours un devoir & un honneur 
de répondre à la critique qu'on en 
fera, pourvu qu'elle foit fans aigreur 
& fur le ton qui convient à la vé- 
rité & aux fciences, ou bien je con- 
ue infinie de faits qui accable, & faifant voir 
la liaifon qu'ils ont entr'eux, & la fimilitude 
qui regne entre la plupart, je ferai difparoître 
une partie de Ce merveilleux, qui Jette dans 
les efprits une forte de découragement, & qui 


les tient trop long-tempséloignés de la recher- 
che & de Îa .connoiflançe des çaufes. 


| 


OL ide totale t-il 
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viendrai de-bonne foi que je me fuis 


‘trompé. 


Des trois parties quicompofent cet 
ouvrage , la premiere m'a été deman- 
dée avec empreffement par des Profef., 
feurs de Province , & par d'autres, 
perfonnes à qui une louable curiofité 
de connoître par elles- mêmes les 
phénomenes éle@riques, ou le def- 
fein de tenter de nouvelles recher- 


ches , a fait fouhaiter qu'on les 


mit au fait des procédés , &.qu'on 
leur indiquât les préparations nécef- 
faires pour opérer commodément & 


avec fuccès. J'ai répondu pendant 


un certain temps par des mémoi- 
res manufcrits aux queftions quon 
me faifoit, & aux éclairciffements 
qu'on me prioit de donner : mais 
les lettres fe font multipliées à 
mefure que l’Eleûricité eft devenue 
plus célebre ; & ce commerce prenoït 
trop fur mes autres RSR UNS j'ai 


été obligé d'avoir recours à la prefe. 
b 1} 


AN PROMENADE. 

J'ai fupprimé dans cette inftruc-. 
tion tout ce qui m'a paru minutie , 
pour me renférmer dans le nécef- 
faire ; je fuis prefque für qu’on s’en 
contentera , parce qu'avant l'impref- 
fion je l'ai envoyée à un grand 
nombre de perfonnes ; qui n’ont 
pas eu befoin d’autres fecours pour 
fe mettre en état de répéter tou- 
tes les expériences connues , & 
pour en faire un grand nombre de 
nouvelles. 

La feconde partie contient des 
queftions que je me fuis faites à moti- 
même à mefure que j'ai avancé dans 
la connoïiffance des phénomenes 
éledriques. Bien réfolu de ne rien 
décider que fur la foi de l'expé- 
rience , j'ai rafflemblé fur chaque 
queftion les faits qui m'ont paru les 
plus propres à la décider : fi j'ai pro- 
noncé en conféquence des réfultats, 
j'ai laiflé fous les yeux du Lecteur 


e 
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les pieces fur lefquelles j'ai fondé 
mes jugements ; il en pourra faire 
la révifion, & juger à fon tour du 
parti que J'ai pris fur chaque quef- 
tion. 

On ne doit donc pas s'attendre 
de trouver ici une narration com- 
plette de tous les faits qui concer- 
nent l'Ele@ricité ; mais feulement 
un choix des phénomenes les plus 
confidérables , les plus certains , & 
qui ont paru les plus propres à jet- 
ter du jour fur les queftions propo- 
fées ; les autres ont été renvoyés à 
la troifieme partie, ou jugés inutiles 
relativement au deffein de cet Ou- 
vrage. Mais on peut être bien aflu- 
ré que de tous ceux que J'ai cités , 
1] n’en eft aucun que je n'aie vu & 
répété moi-même plufieurs fois, & 
que je n'aie manié de toutcs les fa- 
çons que J'ai pu imaginer , avant 
que de le mettre au rang des faits que 
je regarde comme conftants. 


xxÿ PRE FACÉ. 

Quant à la troifieme Partie. , 
c'eft un extrait de deux Mémoires 
que j'ai lus à l’Académie , l’un à no- 
tre afflemblée publique du mois d'avril 
1745 , & l’autre à celle d’après Paz 
ques 1746. (a) Comme il n'eft gue- 
re poffble que par une fimple lec- 
ture qu’on entend , on fe mette bien 
au fait d'un fyftème d'explications » 
fondé fur des faits plus propres à 
fe faire admirer qu'à laifler apper- 
cevoir la liafon qu'ils peuvent avoir 
lun avec l’autre , la plupart de ceux 
qui m'ont fait l'honneur de mé: 
couter mont condamné ou m'ont 
applaudi fans m'entendre. J'ai vu pa- 
roitre avec éloge des extraits de mes 
Differtations , où je n'ai pas reconnu 
mes véritables penfées ; & j'ai enten- 
du critiquer auf des opinions qu'on 
mattribuoit & qui n'étoient point 

(a) Ces deux Mémoires font préfenteinent 


imprimés dans les vol. de l'Agadémie in 
Sc. 1745 © 1740. 


» 


à PRÉFACE. XXI 
les miennes. C'eft donc pour être 
jugé avec connoïffañce que je me 
fuis déterminé à publier moi-même 
ce que je penfe fur les caufes de 
l'Eledricité : ceux qui trouveront mes 


explications plaufibles, pourront les 


étendre à un grand nombre de faits ; 
je me fuis borné aux plus impor- 
tants , &,fi je ne me trompe , aux 


“a difficiles. 
ln] M (à | 
EUE 
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AVIS AURELIEUR 


. Les Planches doivent être placées de 
maniere qu'en s'ouvrant elles puif- 
fent fortir entiérement du livre, & 
fe voir à droite, dans l'ordre qui 
fuit. 
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| ? SUR : 

L'ÉLECTRICITÉ 
D ES CORPS. 


E mot, Français Eleéfriciré , Défint 
vient du Latin Eeérum, 

| ou plutôt du Grec naexrsor, 

qui fignifie de l'ambre. On 
nomme ainfi l'aétion d'un Corps que 

l'on a mis en état d'attirer à lui ou de 
repoufler , comme on le voit faire à 
l'ambre, des petites pailles, des plumes, 

ou d’autres corps légers qu'on lui pré 

fente à une certaine diftance. 

L'Eleétricité fe manifefte principa- de ee 
lement de deux manieres : 1° Parcé 
des mouvements alternatifs, auxquels 
on a donné les noms d'artradions & 
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2 ESSAI SUR L'ELECTRICITÉ 
de répulfions ; 2° Par une efpèce d'in- 
flammation qui prend différentes 
formes , & quia différents effets, fui- 
vant les circonftances. Ces deux fi- 
gnes ne vont pas toujours enfemble : 
le premier s’apperçoit plus communé- 
ment que l'autre , le dernier annonce 
prefque toujours une forte Electricité. 
nDe% Il y a deux manieres connues d'é- 
ortes de . 
manicres JeCtruer les, Corps : 1° Ea les. frot- 
d'élui- tant avec la main , avec une étofe, 
Où avéc xmpapier gris , &c. 2° En 
approchänt fort près d'eux , ou en 
leur faifant toucher légérement un 
Corps qui foit récemment électrifé. 
Mais comme l'une & l’autre ma- 
niere d’életrifer exigent quelque ap- 
pareil , & certaines pratiques fans 
lefquelles on ne peut réuflir , il eft à 
propos de dire ici quels font les 
inftruments dont on doit fe munir , 
& comment on doit s'en fervir pour 
répéter avec fuccès les Expériences 
dont nous ferons mention ci-après, 
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INSTRUCTION) 


Touchant les inffruments propres 
aux Expériences del'Ele(tricité, 
€ la maniere de S'en fervir. 


À plupart des chofes dont on a 
EL. befoin pour répéter les expérien- 
ces de ce genre qui font connues , où 
dont je ferai mention dans cet Ou- 
vrage ; font fi communes & fi fa- 
ciles à trouver en tout temps & en tout 
lieu , qu'il feroit fuperflu d'en faire 
ici l'énumération : le: feul récit des 
opérations dans lefquelles elles en- 
trent , fufira le plus fouvent pour 
apprendre tout ce qu'il en faut fa- 
voir ; & quand il y aura un mot à 
dire fur le choix , ou fur l'emploi 
qu'on en doit faire , une note qui 
accompagnera le texte , fatisfera à 
tout. Je me bofnerai donc ici aux 

A2 


4 ESSAI SUR L'ÉLECTRICITÉ 
articles les plus importants ,. & fur 
lefquels il eft nécéffaire d’être inf- 
truit pour opérer ou avec plus de 
füreté, ou avec plus de facilité. 
Depuis qu'on a reconnu que l’E- 

leétricité du verre eft plus forte que 
celle de tout autre Corps , on n’a 
plus employé qu'un tube ou un glo- 
be de cette matiere pour éleétrifer. 
Ce fut Hauxbée , Phyficien Anglois, 
qui mit l'un & l’autre en ufage 1l y a 
environ quarante ans. 

Dutube Le tube doit avoir à peu près trois 

EURE pieds de longueur , un pouce ou 15 
lignes de diametre & une bonne li- 
gne d'épaiffeur : ces dimenfions font 
les meilleures ; mais quoiqu'elles 
foient différentes , elles n'empêchent 
pas que le tube ne devienne élec- 
trique ; elles n'influent que fur le 
plus où le moins: un cylindre de ver- 
re folide , owune bande de glace fort 
épaifle s'électrife affez fortement. Il 
eft commode que le tube foit bien 
cylindrique & bien droit , parce qu’il 
e frotte avec plus de facilité. 

ILeft aflez indifférent qu'il foit ou- 

vert où fermé par fes extrêmités : 
mais il faut que lai du dedans foit 


l 
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DES CORP: . 
apeu. près dans le même état que cé- 
lui du dehors ; c'eft pourquot je trou- 
ve à propos, quil foit ouvert au 
moins par un bout : mais je confeille 
de tenir cette ouverture ordinaire- 
ment bouchée avec du liege ou au- 
trement , afin que le tube ne fe fa- 
life point par-dedans , car la mal- 

ropreté , & fur-tout l'humidité , nuit 
Lidl à fes eflets : on s'abfliendra 
donc fur toute chofe de fouflier dedans 
avec la bouche, 
- S'il eft néceflaire de le nettoyer 
ou fécher par-dedans , on y fera 
couler un peu de fablon bien fec, 
& après l'y. avoir fecoué quelque 
temps ,on le fera fortir, & l’on fera 
ghffer d'un bout à l’autre du tube, 
& à plufñeurs fois , du coton car- 
dé , que l’on pouflera avec une ba- 
guette. +. 
… Les tubes de ce verre blanc & ten- 
dre qu'on nomme cryftal, font com- 
Mmunément meilleurs que d’autres, 
pour les expériences éleétriques ; le 
verre d'Angleterre & celui de Bohè- 
me font excellents. 

Cependant le verre le plus grof- 


| fier , celui dont on fait des bouteil- 


À 3 


Maniere 
d’éleéri- 
fer Le tu- 
be, 
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les pour mettre le vin , devient aufift 
fort éleétrique : nos verres blancs 
communs ne réufliflent pas fi bien. 
J'ai fait teindre de ce dernier verre 
en bleu avec le faffre , & j'en ai fait 
faire. des tuyaux qui font fort éleétri- 
ques ; mais je noferois dire fi j'en 
fuis redevable à [a couleur ou a la 
qualité du verre ; car j'en ai fait faire 
une autre fois de femblables à la mé- 
me Verrerie, dont je n’ai pas été auffi 
content que des premiers, 

Quand on veut éle@rifer le tube 
de verre , un bâton de foufre ou de 
cire d'Efpagne , &c. il faut le tenir 
d'une main par un bout , & l'empoi- 

ner avec l’autre main pour le frotter 
a plufieurs reprifes, felon fa longueur , 
jufqu'à ce qu'il donne des (eRUES d'E- 
leétricité. 

Il faut frotter ainfi le tube avec la 
main nue , fi elle eft bien feche ; mais 
fi elle eft humide par la tranfpiration 
il faut mettre entre le verre & elle 
une feuille de papier gris que l’on aura 
fait fécher au feu. 

Ce n’eft point en ferrant bien-fort 
le verre qu'on réuflit le mieux ; il 


fuffit de frotter légérement , mais un 
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peu vite, & ferrant un peu plus lorf- 
que la main defcend, que quand on 
Ja releve. 

Quand le Corps que l'on aura 
a eflayer , ne fera pas d’une figure à 
pouvoir être frotté , comme un tube 
ou un bâton de cire d'Efpagne , on 
le tiendra d’une main , & on le frot- 
tera avec la paume de l’autre main 
nue , ou revètue de papier gris , OU 
d'une étoffe de laine. C’eft ainfi qu'on 
en doit ufer à l'égard d'un morcean 
d'arbre , de gomme copal, ou avec 
un diamant ou autre pierre de petit 
volume. 

Il y a bien des efpeces de matieres 
que le frottement a peine à élettrifer ; 
un moyen für de déterminer cette 
vertu à fe manifefter , c'eft de les 
chauffer plus ou moins fortement, 
felon qu’elles font de nature à le 
fouffrir fans s’amollir ou s’altérer. 

Par un temps fec & froid , & lorf- 
qu'il regne un vent de Nord, le ver- 
re séleétrife ordinaïrement beau- 
coup mieux que lorfqu'il fait chaud & 
humide. Fr 

Quoiqu'on fit ufage depuis long- Ep 
temps des globes de verre, ou dexon ds 
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joufre , pour certaines expériences 
d'Electricité , &: que la maniere de les 
faire tourner pour les frotter plus 
commodément , ait été publiée & 
pratiquée en certains cas , 1] y a trés- 
longtemps , on nemployoit-cepen- 
dant prefque jamais que le tube, 
pour communiquer l'EÉleûtricité aux 
autres Corps , ou pour éprouver les 
autres effets de cette vertu : mais on 
fe fatigue beaucoup à frotter un tu- 
be ; & quelque ardeur que l'on ait 
pour les expériences & pour les dé- 
couvertes , il eft difficile de foute- 
nir long-temps cet exercice. Il y a 
environ dix ans que M. Boze , Pro- 
feffeur de Phyfique à Wittemberg, 
effaya de fubftituer au tube un glo- 
be de verre que l’on fait tourner fur 
fon axe , & que l’on frotte bien plus 
commodément , en y tenant feule- 
ment les mains appliquées : en géné- 
ralfant ainfi cette facon d’électrifer 
le verre , qu'on avoit bornée jufqu’a- 
lors à quelques ufages particuliers, 
cet habile Phyficien a trouvé & pour 
lui & pour ceux qui l'ont imité de- 
puis , un moyen sûr, non-feulement 
d’opéreravec facilité, mais encore Ge 
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poufler les effets beaucoup au-delà de 
ce qu'on avoit pu faire avec le tube. 
Ce que j'ai dit ci-deflus touchant ouai. 


» Ja qualité du verre dont on fait les rés &i- 


. menfions 


tubes, doit s'entendre aufñi de celui à globe 
qui fervira à former des globes : Le de vere, 
cryftal vaut mieux que le verre blanc 
commun ; mais le verre à bouteille 

qui eft doux , & bien afliné , réuñlit 
parfaitement. 

Il arrive fouvent que les globes 
de verre dont on commence à faire 
ufage , font très- difficiles à éle@trifer ; 
mais c'eft un fait conftant qu'ils fe 
façonnent à force d'être frottés ; j'en 
ai vu plufeurs qui ne donnoient d'a- 
bord'prefque aucun figne d'Eleétricité, 
& qui font devenus excellents par la 
fuite : cette fingularité fe remarque 
principalement à l'égard de notre 
verre blanc des petites Verreries ; 
c'eft-à-dire , de celui qui eft le plus 
commun. 

Quant aux dimenfions des globes, 
ils font d’une bonne grandeur quand 
ils ont environ un pied de diame- 
tre : il vaudroit mieux qu'ils euflent 
quelques pouces au - deffus que quel- 
ques pouces au-deflous de cette me- 
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fure ; mais je ne crois pas qu'il füt 
fortavantageux de les avoir beaucoup 
plus gros. 

Une chofe quieft bien plus effentiel- 
le , c'eft une certaine épaifleur , com- 
me d'une ligne & demie au moins , & 
autant uniforme qu'il eft poflible : ou- 
tre que cette condition met le vaif- 
feau en état de réfifter davantage à la 
preflion de celui qui le frotte, il n’eft 
pas douteux ( &je m'en fuis afluré 
par des obfervations bien conftan- 
tes ) que l'Eleétricité d'un verre épais 
eft fenfiblement plus forte & plus 
durable que celle d'un verre plus ” 
mince. | : 

La figure fphérique n’eft point ab- 
folument néceflaire ; elle n’eft pas 
même préférable à une autre forme, 
finon peut-être parce qu'on la fait 
aifément prendre au verre en le fouf- 
flant ; il eft également hon que ce 
foit un fphéroiïde allongé ou appla- 
ti, pourvu que la partie la plus éle- 
vée que l'on frotte, foit aflez réeu- 
liérement arrondie pour faciliter le 
frottement ; il eft même d'ufage dans 
prefque toute l'Allemagne , & dans 
l'Italie ; où l'on fait préfentement ces 


FF re 
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fortes d'expériences avec fuccès , 
d'employer des vaifleaux cylindri- 
ques. # < | 
Le globe quedon veut éleétrifer , Maniere 
doit tourner entre deux pointes de aie * 
fer ou d'acier, éomme les ouvrages doit être 
qui fe font au tour ; pour. cet effet il Pour 
faut qu'à l'un de fes deux-poles il ait tourner. 
une poulie de bois , dont la gorge 
puifle recevoir la corde d’une roue 
à peu près femblable à celle des Cor- 
diers , ou à celle des Couteliers; & 
quà l'autre pole il foit garni d'un 
morceau de bois :propre à recevoir 
la pointe du tour. 

H feroit plus für & plus avanta- 
geux que le globe eût fes deux pa- 
les ouverts en forme de goulots, ou 
qu'au moins en ayant ind#penfable- 
ment un de la forte , par la façon 
dont on a coutume de le former , 1l 
eût à l’autre une petite mañfle de ver- 
re pour recevoir un morceau de 
bois creufé qu'on y attacheroit ; 
mais quoique ce ne foit qu'une ba- 
gatelle , l'expérience de quinze ‘an- 
nées m'a fait connoitre qu'on a de 
la peine à tirer de telles pieces bien 
faites des Verreries , ou l'on ne peut 
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fe faire entendre aue par des modeles 
qu'on envoie , & ou les Ouvriers 
routinés à une forte d'ouvrage, ne 
peuvent ou ne veulent pas s'appliquer 
a ces eflais , qui ne leur préfentent 
qu'un intérêt léger & paflager. 

Aïnfi pour éviter ces diffcultés, 
& pour s'accommoder des chofes 
qui foñt de pratique ordinaire , on 
peut prendre tout fimplement un 
ballon ; de céux qui fervent de réci- 
pient dans les laboratoires de Chy- 
mie , en choififiant le plus épais : & 
on le garnira de la maniere qui fuit, 
après en avoir coupé le col, de telle 
forte qu'il n'ait plus quetrois ou quatre 
pouces de longueur. 
” Ayezune poulie 4, fo. 1,de4à$ 
pouces de diametre , qui tienne à un 
morceau de bois creufé pour rece- 
voir le col du ballon B , auquel vous 
le fixerez avec un maftic fait de poix 
noire , mêlée avec un peu de cire , & 
de la cendre tamifée. | 

Il eft bon qu'au centre de la pou- 
lie il y ait un trou qui communique 
avec l'intérieur du ballon, & qui fe 
ferme avec un bouchon à vis € , de 
bois dur ou de buis , dans le centre 
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duquel entrera la pointe du tour ; & 
afin qu'il y ait toujours communica- 
tion libre entre l'airdu vaifleau & ce- 
lui du dehors, il faut pratiquer deux 
ou trois trous obliques dans ce bou- 
chon. 

La poulie étant ainfi fixée au bal- 
lon, il faut avoir une efpece de ca- 
lotte de bois D, qui ait environ qua- 
tre pouces de diametre , & dont la 
partie concave foit propre à s’appli- 
quer affez juftement au pole du glo- 
be oppolfé à la poulie ; il eft à pro- 
pos auffi que cette piece ait un cen- 
tre de bois dur, pour recevoir l’au- 
tre pointe du tour. Alors vous chauf- 
ferez la partie concave de cette pie- 
ce de bois, & la partie du globe où 
elle doit s'appliquer ; vous enduirez 
l'une & l'autre de maftic fondu (a); 
& aufli-tôt après les avoir Joint , 
vous placerez le tout entre les deux 
pointes d’un tour, & le faifant tour- 
ner avec la main, à l’aide d'un fup- 


(a) Ine faut pas qu'entre cette piece & le 
verre il refte une grande épaifleur de maftic; 
car comme ces deux matieres ( le mafbhic & 
le verre ) en fe refroidiflant ne diminuent pas 
également de volume, il fe fait une efpece de 
tiraillement qui fait fouvent cafler le globe, 
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port que vous préfenterez vers l’é- 
quateur du globe, vous ferez obéir le 
maftic, encore chaud , jufqu'à ce que 
tout foit bien centré, & vous l’entre- 
tiendrez en cet état jJufqu'à ce quil y 
{oit bien fixé par le parfait refroidifle- 
ment du maftic. 
wa. Ce globe ainfi préparé doit tour- 
nes pour ner rapidement fur fon axe, entre 
fie . deux pointes; 1l importe peu com- 
leglobe. ment cela fe fafle ; pourvu que le 
mouvement de rotation foit aflez 
fort pour vaincre le frottement des 
mains qui appuient fur la furface ex- 
térieure du verre, & que les pointes 
tiennent à des pilers, ou poupées 
aflez folides , pour ne pas laifler 
échapper le vaifleau tandis qu’on le 
fait tourner avec violence : ainf qui- 
conque aura un tour & une roue de 
trois à quatre pieds dediametre, com- 
me on en a aflez communément dans 
Îles laboratoires , n’a pas befoin de 
chercher autre chofe. 

Audéfaut de cet équipage, on pour- 
ra fe fervir d'une roue de Coutelier, 
de celle d'un Cordier, ou même d’une 
vieille roue de carrofle, à laquelle 

. @uù formera une gorge de bois rap- 
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porté; & l'on établira deux poupées 
à pointes fur un tréteau que l’on aura 
fixé à une muraille. 

Mais une chofe qu'il ne faut point 
oublier ,; c’eft que l’une des deux 
pointes foit une vis qui fera fon 
écrou dans le bois même de la poupée, 
“afin qu'on puïfle ferrer le globe fans 
frapper. 

On ne doit ferrer les pointes qu'au- 
tant qu'il le faut pour empêcher 
qu'elles n'aient du jeu dans les trous 
où elles entrent, autrement le ver- 
re feroit contraint ; & lorfqu’on vien- 
droit à le dilater en le frottant, on 
courroit rique de le faire éclater 
avec beaucoup de danger pour ceux 
qui feroient auprès. C'’eft encore 
une bonne précaution à prendre , que 
de faire les trous un peu profonds 
. dans le bois qui garnit les deux poles 
du globe ; de crainte que les poupées, 
en réculant un peu, ne le laiffent 
échapper. 

Si l'on fait les frais d'une machine 
de rotation exprès pour ces fortes 
d'expériences , on peut lui donner 
telle forme & telle décoration qu'on 
jugera convenable; mais je trouve à 
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propos qu'elle ait les qualités fut- 
NE + 

Qualités 1° Qu'elle foit affez grande & af 


\ 


ANESO fr forte pour fervir à toutes fortes 
machine d'expériences de ce genre ; ainfi il 
dre feroit bon que la roue eût au moins 
te, e- quatre pieds de diametre, qu'elle füt 
PS portée fur un bâti bien {olide, aflez 
pefant, & qu il y eût deux manivel- 
les, afin qu'en employant deux hom- 
mes pour tourner en certains Cas, on 
pût. forcer les frottements du globe 
pour augmenter les effets: j'éprouve 
tous les jours qu'un feul homme ne 
fufit pas. 

2° Que l'axe de la roue foit à tel- 
le hauteur, que l'homme qui eft ap- 
pliqué à la manivelle fe trouve en 
force & dans une fituation non gè- 
née; cette hauteur doit être d’envi- 
ron trois pieds & demi au-deflus du 
plancher , fur lequel la machine & 

l'homme font placés. 
3° Que la corde de la roue com- 
AE be immédiatement & fans ren- 
vois avec la poulie du globe : pre- 
miérement , parce .que les renvois, 
tels qu'ils puiflent être, augmentent 


la réfftance ; il y en a déjà affez de 
la 
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fa ‘part d’un globe de douze où Was = 
torze. pouces de diametre , dont on 
fait frotter l'équateur. Secondement 
des poulies de renvoi font toujours 
beaucoup de bruit, &il y a des occa- 
fions où l’on a befoin de filence en 
faifant ces fortes d'épreuves. 


4° Que le globe foit le plus Wfolé 


. qu'il fera poffible ; car on doit crain- 
; ? 


dre que les corps voifins n'ab‘orbent 
une partie de fon Eledtricité : ainfi 
les poupées pour un globe d'un pied 
doivent avoir au moins dix pouces au- 
deffous des pointes. 

.$° Que le-globe foit à une hau- 
teur convenable, & fe préfente de 
maniere que ‘celui qui le doit frotter, 
foit dans toute fa force ; 1l faut donc 
pour bien faire qu'il fe trouve élevé 
de trois pieds ou environ, au-deffus 
du plancher, & qu'il tourne vis-à-vis 
de celui qui le frotte , en lui préfentant 
fon équateur. 

-6° Si les poupées tiennent au bâti 
de la roue , on doit faire en forte 
qu'elles puiffent s'approcher ou s'é- 
carter toutes deux enfemble , afin 
qu'on puifle commodément tendre la 
corde , lorfqu’elle devient trop lâche, 

B 
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7° Comme les globes font cafuels} 
&c que ceux qui les remplacent ne font 
pas toujours de la même mefure, if 
faut que l'une des deux poupées foit 
mobile, qu'elle puifle s’avancer vers 
l'autre, ou s’en écarter de cinq ou fix 
pouces de plus. 

8° Il y a des expériences que l'on 
fait avec deux globes qui tournent 


à la fois; afin que la machine foit 


complette , il faut donc qu'il y ait de 
quoi placer un fecond globe , & que 
le mouvement d’une feule roue s'im- 
_prime en même temps à tous les 
deux. Il faut aufli que ces globes, 
dont les axes font paralleles entr'eux:, 
puiflent s'approcher ou fe reculer l'un 


de l'autre, quand leur groffeur va- 
‘riera, afin que les deux équateurs gar- - 


dent toujours entr'eux à peu près la 
même diftance. 

9° Si la machine peut être portatt- 
ve, fans préjudice à d’autres qualités. 


plus efléntielles , c'eft un mérite de 


pie , qu'on ne doit pas négliger de 
lui procurer. 

10° Enfin fi quelqu'un , dans [æ 
vue de quelque commodité, pen- 
foit à prolonger les poupées , aa 


dr 
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quelque autre partie de la machine, 
pour fervir de fupport aux pieces 

% qu'on veut fufpendre près de la fur- 
face du globe pour les éle&rifer , je 
l'avertis qu'il s'expofe à tout rompre 


& à fe bleffer ; car l’ébranlement que | 


caufe le mouvement de la roue à la 
machine la plus folide , fera infaillible- 

» ment vaciller la piece fufpendue ; 
& fic'eft quelque chofe de fort pe- 
_fant & de dur, comme une barre de 
métal, la moindre fecoufle le fera 
: toucher au verre, avec hazard de le 
pee Ainfi le mieux eft d’avoir un 
fupport féparé de la machine , & qui 

ne participe point à fes ébranlements. 

En faveur des perfonnes qui ne 
voudront pas fe donner la peine d'i- 
-maginer une machine de rotation qui 
ait toutes les qualités dont je viens de 
parler, j'en vais décrire une qui les 
renferme toutes, & dont je fais ufage 
depuis huit ans. 

A B,ab, fig. 2,font deux pieces 
de bois de chêne, qui ont chacune 
fept pieds de longueur, & quarrées 
fous trois pouces de face. Elles por- 
tent chacune trois montants C,D,E, 
c,d,e, qu font MA» 2 haut & 

2 
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bas à neuf pouces de diftance l'un de 
l'autre par des traverfes, dont deux 
F,G ,excedent de quatre a cingqpou- 
ces de chaque côté, pour donner de 
Fempatement à la machine. 

Les quatre montants longs ; fa- 
vor C,D,c,4, portent par en-haut 
deux pieces Æ,7,h,1, quiont quatre 
pieds & huit pouces de longueur , : 
& qui forment, avec les traverfes des 
montants, une efpece de chaflis qui 
a en dedans quatre pieds deux pou- 
ces de longueur, & neuf pouces de 
largeur. 

Les deux montants courts £ , e, af- 
femblés en haut par une traverfe 
qui excede d'environ treize pouces par 
un côté feulement MN, fig. 3, portent 
auf: deux pieces X, EL, & femblables, 
Fig, 1, qui s'affemblent dans les deux 
montants du milieu D, 4. 

Sur ces deux dernieres pieces on 
établit une table chantournée qui 
eft repréfentée par la ffg. 4; & pour 
lui donner plus de folidité, on fou- 
tient la traverfe excédente #4 N de 
la f2. 3 par une confole ©. 

Au bas de ce bâti, on peut prati- 
quer entre les quatre grands mon- 
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tants , deux fonds , à fept ou huit 
pouces de diftance l'un de l’autre, & 
remplir cet efpace par un tiroir qui 
fervira à placer les tubes , lesbarres de 
fer, & autres inftruments qui dépen- 
dent de cette Machine. 

On élevera aufli dans le milieu, de 
part & d'autre , un montant Y Z , qui 
empêchera les pieces H 1, hi, de 
plier fous le poids de la roue, & l’on 
pourra , fi l’on veut, remplirles angles 
des quarrés avec des pieces de bois 
découpées , qui ferviront d'orne- 
ment. 

Les deux pieces XI, hi, portent 
au milieu deux efpeces de focles en- 
taillés pour recevoir l'axe de la roue ; 
& cet axe eft retenu de chaque côté 
par deux coquilles de cuivre k, 2, fig. 
5; la premiere eft noyée dans le bois ; 
& l’autre s'applique par-deflus & s’ar- 
rête par le moyen de deux longues 
vis de fer, qui traverfent le focle & 
la piece Æ I, & qui fe ferrent forte- 
ment avec des écroux. 

La coquille fupérieure doit être 
percée d’un trou au milieu pour rece- 
voir de l'huile, quand il en eft befoin, 

La partie de l'axe qui tourne dans 
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chaque paire de coquille, doit être 
bien arrondie & bien adoucie ; & 
l'extrémité de cette partie, du côté 
de l’effieu, doit avoir un épaulement 
afin que la roue fe contienne toujours 
dans fa place. 

Les bouts de l'axe qui reçoivent 
les manivelles, font des quarrés vifs, 
dont chaque côté a neuf à dix lignes: 
& le levier de chaque mamvelle a 
environ dix pouces de longueur. 

Les globes font montés entre deux 
poupées à pointes, fg. 6, dont une 
( celle qui porte la pointe fixe }) eft 
arrêtée à demeure fur la tablette ; 
l'autre qui porte la pointe à vis , 
glffe dans une rénure à jour, & s’ar- 
rête par lemoyen d'une groffe vis qui 
hui fert de queue. 

La tablette ainf ‘chargée de, fon 
globe ; fe place fur la table chan: 
tournée , fig. 4, fur laquelle elle fe 
meut en avant & en arriere pour ten- 
dre la corde autant qu'il en eft be- 
foin ; elle eft guidée par deux trin- 
 gles de bois P p, Q g, qui entrent dans 
les deux entailles À, r ; & elle s'arrête 
par une grofle vis $ qui traverfe la 
tahlette & la table : c'eft pour cela 
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qu'on, a. fait la rénure à jour T, & 
Fouvertüre quarrée 7°, qui laifle la 
liberté de tourner l'écrou X de la 
poupée à vis. 

Quand :ïl fera queftion de faire 
tourner deux globes à la fois, 1l fau- 
dra en avoir un fecond ; monté de 
da même maniere que celui de la 
f£26, que l’on placera fur la même 
table, fo. 4 , en faifant pañler la vis s 
-par la rénure r. Et alors on placera. 
la corde comme il eft repréfenté par 
la fig. 77. 

Il faut que la corde foit de boyau, 
sileft pofñble, & qu'elle n’excede 
pas la grofleur d’une médiocre plume 
à écrire. 

Il faut encore avoir attention que 
les gorges de la grande roue & des 
poules foient creufées en angle, 
mais en angle un peu émouflé, ou 
arrondi dans le fond , de maniere pour- 
tant que la corde foit toujours un peu 
pincée, 

Je ne n'étends pas davantage fus 
les mefures de chaque piece ; on les 
reconnoïtra aifément par l'échelle ; 
& d’ailleurs la plupart peuvent fouf- 
fix de légers changements. 
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Si l’on veut peindre la machine 
avec une huile ou un vernis coloré, 
on empêchera par-là que les bois ne 
fe déjettent fi-tôt-, & on lui donne- 
ra un air d'élégance qui plait tou- 
jours. Cette décoration ne m'a paru 
jJufqu'ici faire aucun tort aux expé- 
riences ; mais y fat-elle du biën , 
comme on l'a prétendu ? c'eft ce que 

j'ignore. 

Globede Les premieres expériences d'Elec- 
fufi. tricité qui commencerent à avoir 
quelque célébrité , furent faites avec 
ain globe de foufre. Otto de Guérike , . 
premier Auteur de la machine du 
vuide , s'en étoit fait un qui étoit 
gros comme la tête d’un enfant ( ce 
font fes termes * ) & qui étoit tout 
-._ maflif, pour cet effet il avoit coulé 
du foufre fondu dans un ballon de 
verre, qu'il avoit caffé enfiuite pour 
avoir la boule qui s'y étoit mouléez 
puis l'ayant percé , il l'avoit traver- 
fé d'un axe pour le faire tourner 
commodément fur deux fourches, 
Comme il y a encore des expérien- 
ces à faire & à répéter avec de pa- 
reillés 
* Nusa Experim. Ma deburg. d: ya.uo fpa- - 
&0. p. 147. 
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DES Corps, 2! 
reilles matieres, à caufe de la diftinc- 
tion vraie ou fanffe des deux Elec- 
tricités ; je vais dire de quelle ma- 
niere je m'y fuis pris, après l'Auteur 
que je viens de citer, pour avoir des 
globes de foufre polis comme le 
fien ; ( cela eft important ) mais creux 
& tout énarbrés, 

Jai pris un globe de verre com- 
mun & mince, dont les poles étoient 
ouverts en forme de goulots; fi l'on 
n'en avoit pas de cette forte , il eft 
facile de percer un ballon ordinaire , 
en la partie oppofée À fon col. J'ai 
fait pañler de l'une à l’autre ouver- 
ture un cylindre de bois qui excé- 
doit de quatre ou cinq pouces de 
chaque côté, & qui bouchoïit le vaif- 
feau de part & d'autre , à l'aide d’un 
peu d'étoupes que j'avois mis au- 
tour; mais avant que de le fermer 
ainfi, je l’avois rempli aux deux tiers 
avec du foufre concaflé en petits 
morceaux. 


Maniere 
de mou- 
ler un 
globe de 
{oufre 

CEUX » 
& aucres 
pieces. 


Enfuite prenant le bâton par les 


deux bouts, je portai le verre & ce 


qu'il contenoit au-deflus d’un ré-: 


chaud plein de charbons ardents ,. & 


jé le tournai jufqu’à ce que le foufre : 
C £ 
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fût fondu. Je l’ôtai du feu alors, & je 
laiflai refroidir le tout , en continuant 
de tourner, & de cette maniere il fe 
forma une croûte épaifle qui revêtit 
toute la furface intérieure du vaif- 
feau. | 

Je caffai le verre à petits coups, 
& je fis fortir mon globe de foufre 
creux parfaitement moulé & uni. Je 
plaçai l'axe de bois entre deux poin- 
tes de tour pour centrer l'équateur ; 
& je lui donnai la forme nécefaire 
pour recevoir une poulie tournée à 
part, que je collai à l’une de fes ex- 
trêmités : ce globe s'applique comme 
ceux de verre à la machine de ro- 
tation. 

On peut eflayer de mouler de mê- 
me des bâtons ; des tubes ; ou d’au- 
tres vafes , de foufre, de cire d'Ef- 
pagne, de réfine, &c. mais comme 
toutes ces matieres fe caflent très-aifé- 
ment, on aura bien de la peine à les 
Ôter du moule. 

Gtobede Il ya une belle expérience d'Haux- 
vereen- bée , qui fe fait avec un globe de 
quit par ° . , . ; 
dedans Verre enduit de cire d'Efpagne inté- 
de cire rieurement. Après ce que nous ve- 


El 1 
ss  nons de dire touchant la maniere de 


s# 


D ES C O R.PS. 27 
mouler du foufre dans du verre, on 
devinera aïfément ce qu'il faut faire 
pour former l’enduit dont il eft quef- 
tion. 

Il ne s'agira, comme l'on voit, 
que de faire entrer dans le globe de 
verre, de la cire d'Efpagne pulvéri- 
fée ou concaflée en très-petits mor- 
ceaux , & de tourner le vaifleau fur 
du feu, jufqu'à ce que toute la matiere 
foit fondue, & enfuite entiérement 
refroidie. 

Il faut prendre garde de nepointtrop 
chauffer la cire d'Efpagne , parce qu’a- 
lors elle devient noire, ou bien elle 
forme des foufflures qui la détachent 
du verre lorfqu'elle fe refroidit. 

On doit prendre garde aufhi de ne 
point faire cet enduit trop épais : car 
comme la cire d'Efpagne fe retire 
plus que le verre en fe refroidiflant, 
une croûte trop épaifle de cette ma- 
tiere ne manque pas de fe détacher du 
vaiffeau. 

Pour frotter commodément un 
globe , il faut qu'on le fafle tourner , 
{elon l'ordre de ces chiffres 1, 2, 3, 4, 
- fig. 2, & tenir les deux mains nues & 
bien feches , appliquées ere fon 

2 
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équateur , & à la partie inférieure 
marquée 4. Ce n'eft pas qu'on ne 
puifle l'éleérifer aufh , en y appli- 
quant une étofle ou quelque autre 
chofe : la plupart des Allemands & 
des Italiens fe fervent d’un couflinet 
couvert de peau , & quelques-uns en- 
duifent cette peau de tripolh pulvéri- 
fé; mais après avoir eflayé de toutes 
les façons , j'en fuis revenu à frotter 
avec la main nue , comme au moyen 
le plus prompt, le plus commode & 
le plus efficace. 

Si quelque raifon a pu faire imagi- 
ner le couffinet , c'eft la crainte que 
l'on a eu d’être bleffé par des éclats 
de verre , fi le globe venoit à fe caf- 
fer lorfqu'il tourne. J'avoue que cet- 
te crainte eft fondée |, & l'on doit 
prendre des précautions pour éviter 
pareils accidents ; mais celle du couf- 
finet m'a toujours rendu l'Ele@rici- 
té filente , & fes effets fi foibles, 
que limpatience men a pris, & que 
je l'ai abandonnée ponr roujours. 
Au refte depuis que je fais tourner 
des globes de verre , il ne m'en eft 
caflé qu'un entre les mains ; & ce 
fut par un accident qui ne tenoit en 
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rien à la façon de s’en fervir : avec un 
peu d'attention & d'habitude je crois 
qu'on peut, fans beaucoup de danger, 
continuer de frotter les globes de 
verre avec les mains. | 

On ne gagne rien à appliquer les 
mans de plufieurs perfonnes au mé- 
me globe , pour le frotter dans une 
plus grande étendue de fa furface en 
même temps : 11 ma paru au con- 
trare que le verre étoit moins élec- 
trique alors ; & J'en apperçois quel- 
que raïfon, en réfléchiffant fur la ma- 
niere dont le frottement peut faire 
naître dans un corps cet état qu'on 
nomme Electricité : car il y .a tout 
lieu de penfer que cet état, quel qu'il 
foit, confifte dans un certain mou- 
vement imprimé aux parties du corps 
frotté, à peu près peut-être coi- 
me le fon naît d'un trémouflement 
que l'on donne à celles du corps 
fonore : or il eft probable qu'on in- 
terrompt ce mouvement inteftin , 
ou qu'on l’anéantit, quand on tou- 
che le verre en beaucoup d’endroits 
er même temps. Ainfi conféquem- 
ment à cette confidération , il eft 
mieux d'appliquer les deux mains 
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enfemble à un même endroit , que de 
prefler le globe par deux parties op- 
pofées. | 
Apr M. Boze que j'ai cité ci-deflus*, 
plates à Communiqué l'Éleéiricité à un mé- 
gobes à Me corps, avec plufieurs globes que 
nne mer l'on frottoit en même temps, & nous 
chine. VOyons par le récit de fes expérien- 
"Page 8. ces (2), que ce moyen lui a réufh pour 
- forcer les’ effets de l'Elericité. Plu- 
fieurs perfonnes ont eflayé ici de l'1- 
nuter, & je l'ai efayé moi-même; 
cette épreuve n'a pas eu jufqu'à pré- 
fent un grand fuccès. Cependant Je 
ne renonce point pour cela au pré- 
. jugé tout naturel & vraifemblable 
où je fuis que l’on peut, par cette 
façon d'opérer , augmenter la force 
de l'Eletricité : Premiérement, par- 
ce qu’un habile homme dont la can- 
deur ne m'eft point fufpeéte, m'af- 
fure le fait. Secondement, parce que 
je n'ai pas encore pu donner à cet- 
te expérience tout le loifir & l’atten- 
tion qu'elle demande. C'eift pour- 
quoi lorfqu'on fera conftruire exprès 
des machines de roration, je ne crois 


(2) Tentam. Ele&r. comm. 3: p. 91. 
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pas qu'on doive négliger de les ren- 
dre propres à faire tourner plufeurs 
globes en même temps, 

Il y a auffi des expériences d'Elec- 
tricité à faire dans le vuide : voici de 
quelle maniere on peut s'y prendre 
pour les exécuter, 


Sur la platine d’une machine pneu- maniere 


matique on établit folidement un 


e d’éle&ri- 


efpece de pince à reflort ; dont les je vuide, 


branches qui finiflent en forme de 
palettes un peu concaves , font gar- 
nies d'étoffe ou de papier gris , & 
furmontées d'une petite frange de 
foie fort claire & un peu longue. 
On couvre cette pince d'un réci- 
pient, dont on cimente le bord avec 
de la cire mêlée de térébenthine , 
pour éviter l'humidité qu'on auroit 
à craindre avec des cuirs mouillés ; 
ce récipient eft ouvert en fa partie 
fupérieure en forme de goulot, & 
garni d'une virolle de cuivre, entre 
le couvercle & le fond de laquelle il 
y a plufieurs rondelles de cuirs gras. 
Le tout eft traverfé par une tige de 
métal bien cylindrique & bien unie, 
qui peut glifler felon fa longueur & 


tourner dans les cuirs , fans que l'air 
. [@ 4 
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puifle pafler du dehors au-dedans dir 
vaiñleau. Au bout de cette tige qui 
fe trouve dans le récipient ; on fixe 
une: boule de foufre , de cire d'Et- 
pagne, ou d’ambre, ou bien on y at- 
tache un petit globe de verre que 
l'on fuit embraffer par les deux co- 
quilles ou palettes de la pince à ref- 
fort. À lautre bout de la tige on fixe. 
une bobine de bois, fur laquelle on 
fait tourner deux fois la corde d'un 
archet ; & par ce moyen il eft aïfé 
de faire’ frotter autant qu'on le veut’ 
la boule de verre ou de foufre, &c. 
dans la pince garnie. Voy. la fig. 8. 
_ $i l'on avoit une machine pneu- 
matique femblable à celles dont je 
me fers * , qui font aflorties d'un 
rouet, & que Jai décrites dans les 
Mémoires de l'Académie (a), on fe- 
roit ces fortes d'expériences plus 
commodément qu'avec un archet, 
qu'on ne peut guere faire aller & ve- 
ir fans ébranler la machine. 

Quand la boule aura tourné quel- 
que temps dans la pince, affez pour 
faire croire qu'elle a été fufhifamment 

* Leçons de PAyf. T. IIL.x. Lecon, pls. 

(a) Mémde L Acad. des Se 1749, p.385.E[. 
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frottée , on foulevera la tige qui la 
porte, pour la dégager de Îa pince ; 
& en l’arrétant auprès de la petite fran- 
ge’, on verra fi elle en attire ou fi elle 
en repoufle les fils, ce qui prouvera 
qu'elle eft électrique. | 

On pourra , fuivant les différentes 

vues que l’on aura, faire précéder 
Pévacuation de l'air, oule frottement 
du corps que l’on veut effayer d'é- 
lecrifer. 
_ Le petit globe de verre que l’on 
deftine à ces expériences , peut auff 
être, garni d'un robinet bien exaét, 
pour l'appliquer lui-même à la ma- 
chine pneumatique , & le tenir vuide 
d'air ; car 1l y aura telle occafion où 
l'on fera bien aife de comparer les 
effets de ce petit globe évacué ou 
plein dans fe vuide & dans l'air con- 
denfé. ; 

On feroit peut-être bien aile auffi Mariere: 
d'eflayer de frotter un globe plein Si 
d'air condenfé ; cette épreuve fera vaifeau 
plus difficile À faire avec exa@itude , + 2 
& de maniere qu'on puifle en con- denfé, 
clure quelque chofe. de certain; car 
il ne fufira pas d'y faire entrer de 
l'air à force avec une pompe foulan- 
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te, comme on pourroit le croire ; les 
vapeurs grafles & l'humidité d'un air 
qui a paflé ainfi par une pompe, jet- 
teroit bien de l'incertitude fur le ré- 
fultat de l'expérience, Feu M. Dufay, 
pour éviter cet inconvénient , a con- 
denfé l'air d’un tube en l’adaptant, à 
un gros éolipyle qui ne contenoit 
que de l'air, & qu'il faoit chauffer 
fortement : par ce procédé qui eft 
ingénieux , 1l a fans doute condenfé 
l'air du tube ; mais n’y a-t-il fait en- 
trer aucune exhalaifon ou vapeur , 
capable de caufer ou de partager l'effet 
qu'il a attribué a la feule condenfation 
de l'air ? C’eft ce dont on pourroit 
douter. Ed R 
Support Un corps que l’on veut éle@rifer 
po, Pat Communication, doit être ifolé, 
les corps Où comme tel; c’eft-à-dire, qu'il faut 
quon Je foutenir avec des fupports qui ne: 
élehi- partagent que très-peu ou point fon 
fr  Eleûricité, & qui ne la tranfmettent 
pas aux autres corps qui font dans 
le voifinage. On a appris de l'expé- 
rience que le foufre , la foie, la ré- 
fine , la poix , & généralement tout 
ce qui s'éledrife aifément en frot- 
tant , eft très-propre à cet effet ; ainfi 


# 
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l'on choifit de ces matieres celle qui 
convient le mieux, fuivant ke poids, 


. la figure , ou les autres qualités du 


corps que l’on veut foutenir. 
Un homme , par exemple, peut fe 
tenir debout fur un gâteau de réfine, 


. de foufre ou de poix, de cire, &c. 


& l’on peut choïfir indifféremment 
celle de ces matieres qui coûtera le 


moins , ou qu'on fera le plus à por- 


tée de fe procurer , felon la circonf- 
tance du temps ou du lieu : ou bien 
la perfonne peut être afhfe ou cou- 
chée fur une planche fufpendue avec 
des cordons de foie ou de crin atta- 
chés au plancher : de l'une ou de 
l'autre façon , on l'éle&rifera en lui 
faifant approcher de fort près [a 
main , du globe que l'on frotte , ou 
bien en pañlant près de fon corps, en 
quelqu'endroit que ce foit, un tube 
nouvellement frotté. 

‘Le P. Gordon, Bénédi&in Ecof- 
fois , & Profefleur de Philofophie à 
Erford , a fait imprimer 1l y a fix 
ans un petit Ouvrage *, dans lequel 
on trouve: la defcription de quel- 


* Phænomena Ele&fricitatis expolita ab Andrea 
Gordon , &c. 
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ques machines dont on fe fert en Ai- 
lemagne , & qu'il «emploie lui-mêé- 
me dans les expériences de l'Eleri- 
cité. Au lieu de gâteau des:matieres 
réfineufes ou de cordons de foie) at- 
tachés au plancher, il de fert d'une 
efpece de chaflis garmi d'un réfeau , 
fait de cordons de foie, fur lequel il 
fait monter la perfonne qu'on. doit 
éleétrifer : & pour foutenir horizon- 
talement. des :corps. d’une. certaine 
longueur » il emploie des doubles 


fourches qui ‘portent des cordons 


de foie tendus , & dont les pieds 
hauffent & baiflent fuivant le befoin, 
Voyez la fig. 9. Je n'ai rien changé 
a celle de Ouvrage que. je viens-.de 
citer, finon que j'ai repréfenté les 
branches ou piliers qui portent les 
cordons, un peu plus écartés lun 
de l’autre , précaution que je crois 
néceflaire pour empêcher que l'Elec- 
tricité ne fe communique trop au 
fupport. 

Les gâteaux de réfine: ou de poixs 
f.: l'on s’en fert , doivent avoir au 
moins fept à huit pouces d'épaifleur , 
& être aflez larges pour appuyer 
commodément les pieds de la pers 
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fonne qui monte deflus. On les peut 
mouler dans un cercle d’éclifle ou 
de carton , auquel on fera un fond 
feulement avec plufieurs. feuilles de 
* papier collé ; maïs quand ils feront 
 refroidis & durcis , 1l faut les dépouil- 
ler de cette écorce, par laquelle l'E- 

ledtricité ne manqueroit pas de fe 
diffiper. 
. Ce qui pourroit faire fouhaiter de 
laifier une enveloppe de bois ou de 
* quelqu'autre matiere folide , c'eft 
que ces gâteaux, fur-tout ceux de 
réfine , font fujets à s'écrouler ou à 
. fe rompre quand on marche deflus ; 
» & que ceux de pure poix s'aflaiflent 
& fe déforment quand il fait chaud. 
On pourra remédier à ces inconvé- 
nients , fi l’on fait ces gâteaux d’un 
mêlange de réfine & de cire la plus: 
commune , à parties égales ; j'en ai 
de cette façon qui me réufhffent très- 
» bien. 
| Ces gâteaux nouvellement fon- 
dus font quelquefois d'un mauvais 
fervice ; la perfonne qui eft placée. 
deflus , ne devient que peu ou point 
. éle@rique : mais fi on a la patience 
» d'attendre quelque temps, cette mau- 


38 EssAï SUR L'ÉLECTRICITÉ 
vaife difpofition ceflera ; c'eft un fait . 
dont je ne fais pas bien la raifon. 
On auroit de même à fe plaindre des 
gâteaux ou de tout autre fupport, 
fi on n'avoit foin d'en entretenir la 
furface bien feche ; l'humidité, ou 
l'eau , eft une efpece de véhicule qui 
donne lieu à l'Elericité de fe difliper. 
Il ne faut pas que la perfonne qui 
eft fur le gâteau touche à rien de ce 
qui l’environne , foit par elle-même , 
{oit par {es habits : fi c’eft une Da- 
me, ou quelqu'un qui porte une ro- 
be , il faut avoir foin que cette ro- 
be foit autant élevée que les pieds 
de la perfonne même au-deflus du 
plancher. Dans le cas d’une forte 
Ele&tricité , cette précaution n’eft pas 
auf effentiellement néceffaire que 
dans les cas ordinaires ; mais il eft 
certain que la perfonne qui n'eft 
point parfaitement ifolée de toutes 
‘parts, neft jamais autant éleétrique, 
fi elle le devient, qu’elle le feroit en 
ne touchant à rien. 
Cordons Pour foutenir la barre de fer au- 
de foie. deffus du globe, quand elle eft fort 
pefante , je. me fers de deux cordons 


| 
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de foie qui embraflent des poulies 
fixées au plancher , & dont les bouts 
font à portée de la main, pour faire 
monter ou defcendre la barre qu'ils 
portent. Fig. 10. 

Quand les barres font minces , je 
les foutiens avec un fupport porta- 


tif, d'où je fais pendre deux fils de 


foie , qui s’allongent ou s’accourcif- 
fent par le moyen de deux chevilles 
que je tourne d'un côté ou de l’autre. 
Fig. 11. 

Pour ne point rifquer de caffer le 
globe , on peut garnir le bout de la 
barre de fer avec un peu de clinquant, 
ou avec une petite frange de métal, 

ui s'avance d'un pouce , & qui puif- 
e toucher impunément la fuperficie 
du verre. 

Enfin f ce que l'on veut ifoler eft 
très-léger ou d'un petit volume, on 
pourra le placer fur un guéridon de:- 
verre, que l’on conftruira aifément 
avec un bout de tube, fixé de part 
& d'autre à un morceau de vitre , ou 
de glace de miroir, arrondi ou quar- 
ré; la figure n'y fait rien. Un guéri- 
don de cire d'Efpagne, ou de fou- 
fre, feroient la même chofe ; mais 1l 


à 
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feroit plus difhcile à faire, & coûte= 
roit plus. 

Si l'on s'apperçoit qu'un corps po= 
fé fur le petit guéridon, ou autre 
fupport, s'éledrife difficilement , cela 
dépend fouvent d'unelégere humidité - 
qu'il faut diffiper , non pas en chauf- 
fant fortement, mais feulement en 
paffant ce fupport deux ou trois fois 
devant fe feu. Quant au corps qui 
doit être éleétrifé, on ne rifque rien 
de le chauffer & de le frotter pour 
le fécher. | 

Mantee | Quand un corps eft fortement élec- 
déprou- trique , 1l en donne des marques 
di à “à très-fenfibles , foit en attirant d'une 
élk&ri- diftance affez confidérable les corps 
4 fégers qu'on lu préfente , & en les 
repouflant avec vivacité, foit en jet- 

tant de la lumiere par ‘quelque en- 

droit de fa furface. Mais il eft plus 
difficile de juger fi un corps a cette 

vertu , quand elle eft foible ; car alors 

il ne peut attirer que de fort près , & 

des matieres fi légeres & fi déliées , 

qu'on auroit peine à démêler fi elles 
obéiflent à l'Eleétricité, ou file mou- 
vement qu'elles ont ne leur vient 
point de quelque petite in de 
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Pair. Pour éviter l'erreur, il faut pré- 
fenter à ces corps foiblement élec- 
triques quelqu'autre corps très-mo- 
bile , & de telle nature que l'Eleétrici- 
té ait plus de prife fur lui que fur les 
autres. 

L'expérience mayant appris que 
les fils de foie , le poil des animaux , 
les feuilles de métal , font attirés & 
repouflés plus vivement que la plu- 
part des autres matieres par un corps 
élettrique , je confeilie done de fuf- 
pendre un cheveu par nn bout à une 
petite baguette , & d'approcher dou- 
cement l'autre bout de ce même 
cheveu près du corps éledrique, & 
lon reconnoïitra par cette épreuve 
réitérée , Sil y a Electricité OU non. « 
On pourra faire la même chofe avec 
une petite feuille de métal fufpendue 
a un fil de foie; je ne dis pas de la 
foie filée , mais de la foie fimple, tel- 
le que la donne la chenille ) & qui. 
eft bien plus déliée qu'un cheveu. 

Les feuilles de métal dont j'en- Feuilles 
tends parler ici, & dont je ferai fou- El 
vent mention dans la fuite , font de corpslé- 
celles que l’on vend par livrets ; S Dies aux 
dont les Doreurs fur bois & les Ver- cxpé- 
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siences nifleurs ont coutume de fe fervirs 
életri- 
ques, Elles font ou d'or, ou d'argent, ou de 
cuivre : ces dernieres qui coûtent 
très-peu de chofe, font aufli bonnes 
que les autres , dans prefque toutes 
les expériences. 

‘Au lieu de feuilles de métal on 
peut fe fervir de petites plumes ; el- 
les font un très-bon effet, fur-tout 
quand il s'agit de foutenir en l'air un 
corps léger par le moyen du tube 
élettrique, comme on le dira ailleurs : 
mais pour lors il faut choifir de ces 
plumes, ou parties de plumes , dont 
les brins font rares & épanouis ; le 
duvet de cygne dont on fait des hou- 
pes à poudrer pour la toilette des 
Dames, réuflit on ne peut pas mieux. 
one nil n'eft pas douteux que lEle&ri- 
fon cité en général ne foit fufceptible 
bles ou de plus & de moins fuivant certaines 
nuifibles circonftances ;. le même globe , le 
q ns 9,74 même tube qui a bien fait un certain 
\ jour , ne fera pas fi bien dansun antre 

temps , quoiqu il foit frotté par la 

même perionne & avec les mêmes 
attentions. C'eft une chofe que j'ai 
éprouvée mille fois , & de laquelle 
conviennent tons ceux qui font dans 
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l'habitude d'éleérifer. On eft d’ac- 
cord auf, & je l'ai déjà dit ci-def- 
fus , qu'un temps humide & chaud 
eft le moins favorable de tous. Je 
confeille donc aux Profefleurs qui 
n'aurojent pas encore acquis une 
certaine pratique , qui fait réufhir en 
tout temps quand on n'a qu'à répé- 
ter des expériences connûes ; je leur 
confeille, dis-je , de préférer l’'Hi- 
ver à l'Eté, pour faire voir les phé- 
nomenes éle@riques à leurs Ecolers, 
Ileft vrai pourtant que depuis qu'on 
éleétrie avec des globes , une perfon- 
ne un peu au fait ne manque guere 
les expériences, silfe contente d'effets 
plus foibles. 

Puifque la chaleur du temps, & 
Fhumidité de l'air nuit à l'Ele&ri- 
cité, on doit donc, autant qu'on le 
peut, choiïfir pour opérer , un lieu 
fec, préférer le foir aux autres heu- 
res dujour, & fur-tout en Eté : ces pré- 
cautions ne font pas de néceffité abfo- 
lue; mais on ne doit pas les négliger 
quand on peutles prendre. 

Je finis cette premiere partie par 
ane obfervation que j'ai faite il yæ 
£inq'ou fix ans , & qui s'eft bien con- 

D >: 
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firmée depuis dans des temps où j'at 
répété les expériences de l'Eledricité , 
pe plus de trente perfonnes 4 
la fois, dans une chambre qui n’avoit 
que feize pieds de longueur fur douze 
de large. On fait que par le plus 
beau temps du monde , un tube qui 
commençoit à bien faire, devient 
fouvent très-diffcile à éleétrifer , & 
ne fournit plus aux expériences , 
quand la chambre où l’on opere eft 
trop pleine de monde ; je l'ai éprou- 
vé bien des fois, & le fait eft géne- 
ralement reconnu pour vrai. Onsen 
prend ordinairement aux vapeurs. 
qui fe répandent dans l'air de la cham- 
bre , par la tranfpiration d’un trop 
grand nombre d’affiftants ; ;, & cette 
raïifon eft très-plaufble ; puifque 
toute humidité nuit aux efiets dont 
il s’agit. Mais voici un autre fait qui 
n'eft pas moins certain , & qui pa- 
roit aflez difficile à concilier avec le 
premier ; c'eft que quand j'éledrife 
avec un globe par un temps favora- 
ble , quelque nombreufe que foit la 
compagnie , l'Eleëtricité , bien loin 
de safloiblir » nen devient que plus 
forte ; f l’on en juge par les aigret- 
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tes & par les étincelles qui fortent où 
de la barre de fer, ou d’une per- 
fonne éleétrifée : jamais ces effets ne 
font auffi beaux qu'en préfence d'u- 
ne nombreufe a alée ; & ce fait eft 
fi conftant , que quañd je veux animer 
davantage les émanations Ilumineufes, 
ou exciter celles dont la lumiere s’afloi- 
blit , je fais approcher du monde, & 
cet expédient me réuffit toujours. 

Ce n’eft point ici le lieu de cher- 
cher la caufe de ce fait, je le rappor- 
te feulemeñt , parce qu'il offre un 
moyen de donner plus d'éclat aux 
phènomenes les plus intéreffants , & 
parce que ceux qui manqueroient les 
expériences dans le cas dont il s'agit , 
pourroient , en fuivant le préjugé, 
s'en prendre mal-à-propos au trop 
grand nombre , & négliger par-là de 
chercher la vraie caufe de leur mauvais 
fuccès. 


\ 


È 


\, de devenir électriques par frottement ; ra 
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te 9 


SECONDE PARTIE. 


EXPOSITION MÉTHODIQUE 
des principaux phénomenes de l'Elec- 
cricité, pour fervir & le recherche des 


caufes. 


EL, "ORDRE que je fuivrai dans cet- 
te feconde partie, fera de propo- 
fer une queftion , de rapporter les ex- 
périences qui peuvent fer vir à la réfou- 
dre , & d'expofer ce que le concours 
desréfultats aura indiqué , par des pro- 
pofitions générales qui puiffent être 
regardées enfiute comme des princi- 
pes de-fait. 


PREMIERE QUESTION, 
Quels Yo les corps qui font capables 


teux qui le PAT par cette voies Le 
Jôus-ils sous au mére degré ? 


7 
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EXPÉRIENCES. 


Frottez, de la maniere qu'on la 
dit ci-deflus *, 1° un morceau de 
cire blanche ; 2° un bâton de cire 
d'Efpagne ; 3° une petite boule de 
foufre ; 4° un tube on une baguette 
folide de verre. Préfentez fucceff- 
vement. chacun de ces corps nou- 
vellement frottés au-deffus d'un car- 
ton bien Lf6, fur lequel vous aurez 
répandu un peu de cette pouffiere de 
bois qu'on met fur lécriture , ou 
quelques fragments de feuilles de mé- 
tal. Vous verrez alors ces petits corps 
légers s'élever & aller s'appliquer à 
la furface du corps frotté qu’on leur 
préfente , & plufeurs d’entr'eux s'é- 
fancer de defluis ce même corps après 
Favoir touché. 

En répétant plufeurs fois ces mé- 
mes expériences , on aura lieu d'ob- 
ferver, 1° que la cire blanche eft tou- 


jours moins électrique que les au- 


tres matieres ; Ce que vous recon- 
noîtrez en faifant attention qu'elle 
mattire ni auf vivement, mn d'anfi 
loïn que le foufre, le verre, &c. 


* Pag, 
6, & 7e 
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2° que la cire d'EÉfpagne & le foufre 
s’éleétrifent plus fortement que la cire 
blanche , mais toujours PÉS foible- 
ment que le verre. 

On a eu des réfultats à peu près 
femblables à ceux que je viens de 
rapporter , lorfqu'on a fait la même 
épreuve avec les matieres dont. voici 
la lifte. 

Le jayet, l'afphalte » la gomme 
copal, la gomme lacque, la. colo- 
phone’ , le maftic, le fandarac, le 
vernis de la Chine légérement chaut- 
fé, la poix noire ou blanche, & mê- 

me la térébenthine mêlée avec de la 
brique pilée ou de la cendre , pour 
lui donner une confiftance fufifante, 
&c. 

_ Le diamant blanc, & fur-tout lebril- 
lant ; le diamant de couleur, principa- 
lement le jaune ; le grenat, le péri- 
dote , l'œil de chat, le faphir, le rubis. 
la topaze, l'améthyfte » le cryftal de 
roche , l'émeraude, lopale; la jacinte, 
la porcelaine > la faiance , la terre 
vernifiée, le verre de plomb, d’anti- 
moine , de cuivre , &c. 

Les talcs de Venife & de Mofco- 
vie, le gyps, les felenites, & géné- 

ralement 
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ralement toutes les pierres tranfpa- 
rentes , les agathes , les jafpes , le 
porphyre , le granit, les marbres de 
toutes couleurs , le grais , l’ardoife, 
&c. | | 

La foie, le fil, le coton, les plu- 
mes , les cheveux , le parchemin , 
les os , l'ivoire , la corne , l'écaille , 
la baleine , les coquilles ; les bois de 
toutes efpeces ; l’alun , le fucre can- 
di, &c. f | 

Un grand nombre de ces corps 
n'acquierent par le frottement qu'u- 
ne Electricité très-foible ; encore 
faut-il pour cela les échauffer affez 
fortement. 

Mais les corps vivants , les métaux 
& même les femi-métaux , comme 
le zinc , le bifmuth , l’antimoine , 
&c. quoique frottés vivement & à 
plufieurs reprifes , n’ont jamais don- 
_né aucun figne d'Elettricité. 


Réponfe a la premiere Queflion. 


On peut donc conclure par rap- 
port à la queftion préfente , 1° que 
de tous les corps qui ont aflez de 
confiflance pour être frottés , ou 

hdont les parties, ne PARENT 
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point trop par le frottement , il en 
eft peu qui ne s'éleétrifent quand on 
les frotte. 

2° Que les corps vivants , les mé- 
taux parfaits ou imparfaits , doivent 
être formellement exceptés. 

+ 3° Que tous les corps qu'on peut. 
életrifer en frottant , ne font pas ca- 
_pables d'acquérir un égal degré d'E- 
lericité. 

4° Que les plus éleétriques de 
ob: après avoir été frottées, font 
les matieres vitrifiées , & enfuite le 
foufre , les gommes, certains bitu- 
mes , les réfines, &c. 

Les corps qui séleétrifent par 
frottement ; ont été nommés rarie- 
res Eleütriques par elles-mêmes , ou na- 
turellement Eleüriques ; en Latin , per 
fe Eleürificabiles | ou Elcütrice. 


QUESTION. 


Quelles fonts Les matieres qui s’éleétri. 
Jent par communication ; @ celles qu on 
peut électrifer ainfl , Jont-elles toutes dga- 
lement fu RAT de recevoir le méme 
degré d'Electriciré ? 


/ 
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PREMIERE EXPÉRIENCE. 


Prenez tel corps folide que vous 
voudrez, animal mort ou vif , bois, 
_ plante , ou fruit, gomme ou réfine , 
métal , pierre , vitrification ; &c. 
fufpendez-le avec un fil de foie , ou 
bien pofez-le fur un appui, comme il 
eft marqué dans la premiere Partie ; * + page 
approchez fort près de ce:corps, & à 3: 
plufeurs reprifes , un tube de verre 
fortement élettrifé. L'Eledricité de 
ce tube fe communiquera de maniere 
que le corps fufpendu , ou foutenu 
_ comme on vient de le dire, attirera 
& repouflera les petites feuilles de 
métal qu'on lui préfentera , ou un fil 
qu'on laiflera pendre à quelques pour- 
ces de diftance de fa furface. 


SECONDE EXPÉRIENCE. 


Vous communiquerez de même l'E- 
le&ricité à une liqueur quelconque , 
qui fera placée dans un petit gobelet, 
fur un guéridon de verre , ou fur quel- 
que appui de foufre ou de matiere 
 réfineufe. | 
Ces expériences fe font plus com: 

E 2 
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modément & avec plus de fuccès ; 
lorfqu'au lieu d'un tube on fe fert 
d'un globe de verre pour communi- 
quer l'Eledricité. ; alors fi le corps 
qu'on veut éle@rifer a une certaine 
longueur , on le fufpend avec. des 
cordons de foie : voyez Les fig. 10 & 
11. Si le corps à qui l'on veut com- 
muniquer l'Eleétricité , n’a point une 
longueur fuffifante pour être fufpen- 
du de la maniere qu'on vient de le 
dire , on pourra le pofer ou l'atta- 
cher au bout d'une verge de fer , 
d'une corde de chanvre ,; ou d’un 
bâton  fufpendu horizontalement. 
Enfin fi c'eft une liqueur qu'on veuil- 
le éle£trifer , on la placera dans une 
capfule de verre , ou dans quelque 
autre vafe fort ouvert, comme une 
jatte de faiance, de porcelaine , &c. 
& l'on fera plonger dedans un fil de 
métal qui pende au bout d'une ver- 
ge de fer ,; dont l'autre extrêmité 
répond au globe : voyez la fig. 10. 
Après un grand nombre d’expé- 
riences faites par diverfes perfonnes 
fur toutes forres de corps tant foli- 
des que liquides , foit avec un tube, 
foit avec un globe de verre ; voici 
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quels font les réfultats les plus conf- 
tants, 


Réponfe a la feconde Queflion. 


1° Il paroît qu'il n'y a aucune 
matiere en quelque état qu'elle foit 
( fi l’on en excepte la flamme & les 
autres fluides qui fe diffipent par un 
mouvement rapide , parce qu'on ne 
peut guere les foumettre à ces for- 
tes d'épreuves; ) 1l n'eft, dis-je, au- 
cune matiere qui ne reçoive l’'Elec- 
tricité d'un autre corps a@uellement 
“électrique. 

2° Il y a des efpeces à qui l’on 
communique l'Eleétricité bien plus 
aifément & bien plus fortement qu'à 
d’autres. Tels font les corps vivants, 
les métaux , & aflez généralement 
toutes les matieres qu'on ne peut 
élettrifer par frottement, ou qui ne 
le deviennent que peu & difficilement 
par cette voie. 

3° Et au contraire , les corps qui 
s'éleétrifent le mieux par frottement, 
le verre, le foufre , les gommes , les 
réfines , &c. ne reçoivent que peu 
ou point d'Eledtricité par communi- 
cation. 

E3 


en 


4 EssAI L'ÉLECTRICITÉ 
IIL QUESTION. 


Y'a-t-1l quelque di iférence remarquable 
entre l'Eletricité aequife par communi- 
cation , & celle qui eff excicée par frot- 
tement ? 


Il réfulte des expériences rappot- 
tées dans la Queftion précédente , 
que le même corps agit pour l'ordi- 
naire plus ou moins puiflamment ; 
felon qu'il a acquis l'Eleëtricité de 
lune ou de l’autre maniere. Un bà- 
ton de foufre ou de cire d'Efpagne, 
par exemple, devient bien plus élec- 
trique quand on le frotte, que quand 
fa vertu lui eft communiquée par un 
autre corps éleétrifé. Et au contraire ; 
un morceau de bois que l’on élec- 
trife par communication, a toujours 
beaucoup plus de vertu que s'il 
devenoit éleétrique par frottement. 
Mais ce qu'on fe propofe ici; 
c'eft de favoir en général fi l'Elec- 
tricité communiquée préfente com- 
munément quelque différence qu’on 
ait lieu d'attribuer à la mamere dont 
on la fait naître dans un corps. 
Comparons donc les effets dua 
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Corps qui s'életrife le mieux par 
frottement , avec ceux d’un’ autre 
Corps qui devient le plus éleétrique 
par voie de communication. 


PREMIERE EXPÉRIENCE. 


… J'éle@rife une verge de fer.de trois 
ou quatre lignes d’épaifleur , &#de 
quatre ou cinq pieds de longueür , 
fufpendue avec deux fils de foie , 
au-deflus du globe de verre que l'on 
fait frotter fur mes mains, fig 10. 
Le premier de ces deux corps de- 
vient életrique par communication , 
& le dernier left par frottement. 

J'obferve alors , premiérement que 
l'un & l’autre attirent des corps fem- 
blables , des feuilles de métal, des 
plumes , &c. à des diftances à peu 
près égales. Secondement l’un & l’au- 
tre étincellent & pétillent quandonen 
approche le doigt, ou tout autre corps 
non-éleétrifé ; mais le feu qui fort du 
fer eft plus vif, & éclate davantage 
que celui qui vient du verre. 


SECONDE EXPÉRIENCE. 


J'ai obfervé aflez conftamment la 
E 4 
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mème chofe en me fervant d’un glo- 
be de foufre , au lieu de celui de 
verre ; à cela près que les effets de 
part & d'autre , c’eftà-dire , de la 
barre & du globe , étoient plus foi- 
bles. 


TROISIFME EXPÉRIENCE. 


EN 

Cette même expérience, faite un 
grand nombre de fois.avec un tube 
de verre , & un homme placé de- 
bout für un fupport de matiére réfi- 
neufe , m'a toujours offert le même 
réfultat.” 


Réponfe a la troifieme Queffion. 


J'ai donc cru devoir conclure de 
ces Epreuves , 1° Que les effets 
font les mêmes au fond, foit que 
l'Electricité naïfle par frottement , 
foit qu'elle s'acquiere par communi- 
cation. al 

2° Que la voie de communica- 
tion eft un moyen plus efficace que 
le frottement, pour forcer les effets de 
l'Eledricité. 

IV. QUESTION. 

Tous les Corps légers de quelque efpece 
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qu'ils foiens , font-ils attirés & repoufes 


par un Corps éleütrifé ; & cette vert 


at-elle plus de prife fur les uns que fur 


les autres ? 
PR EMIERE EXPÉRIENCE. 


Si l’on place fur une table de bois 
üunie & bien feche , ou fur un carton 
bien life , des petits fragments de 
feuilles d'or ou de cuivre , des peti- 


| tes boulettes de coton ; de très -pe- 


tites plumes, des brins de foie , des 
particules de verre foufflé très-min- 
ce , &c. & que l’on préfente au-def- 
fus, environ à un pied de diftance, 


un tube de verre récemment frotté 3 


tous ces petits corps s'élevent vers 
le tube éle@rique , & font repouflés 
vers la Table ; ce qui fe répete con- 
tinuellement tant que dure l’Ele&tri- 
cité du verre ; mais on obferve que 


les feuilles de métal ont un mouve- 


ment plus vif & plus fréquent , foit 
d'attraction , foit de répulfion. 


SECONDE EXPÉRIENCE. 


Sufpendez avec deux fils de foie 
une baguette de bois à laquelle vous 


| attacherez des rubans de diverfes 


LA 
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couleurs , mais de même largeur & 
longueur , afin qu'ils foient tous à : 
peu près .de même poids, fg. 123 
approchez-en , environ à un pied de 
diftance , un tube de verre éleétrifé , 
de maniere que fa longueur foit pa- 
rallele au plan formé par les rubans 
& à la ligne qui comprend toutes 
leurs extrêmités inférieures. | 

Les rubans noirs font toujours 
attirés & repouflés de plus loin ou 
plus fortement que les autres. S'il y 
en a quelqu'un des autres couleurs 
qui fafle la mème chofe, on lui fait 
perdre à coup für cette qualité, qui 
le diftingue , en le favant & le fai- 
fant fécher. Per 

Et celui de tous qui paroit. obéir : 
le moins à la vertu Eleûrique . du. 
tube , devient le plus a@if & le 
plus prompt , quand on le mouil- 
le ,; ou qu'on remplit une partie 
des pores, en le cirant ou en le gom-= 
mant. 


* 


TROISIEME EXPÉRIENCES 


Mettez fur une tablette de bois 
deux petits vafes de verre égale 
ment remplis ; Fun d'encre , l'autre 
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d'eau pure ; préfentez-les , en les éle- 
vant parallelement , à une verge de: 
fer éledrifée , dans une fituation ho- 
rizontale , foit avec un tube, foit avec 
un globe de verre. 

Quand la furface des deux li- 
queurs fera à une petite diftance du 
fer éle@rifé , chacune d'elles s’éle- 
vera en forme de monticule , on en- 
tendra un petit éclat de bruit”, & fi 
l'expérience fe fait dans un lieu un 
peu obfcur , on appercevra en mé- 
me temps une petite étincelle de feu 
très-brillante, Ces trois effets, ( l'é- 
lévation ou l'élancement de la li- 
queur , le bruit & le feu ) font or- 
dinairement plus fenfibles avec l’en- 
cre qu'avec l'eau pure. 


Réponfe a la quatrieme Queffion. 


Il paroit donc, 1° qu'un Corps 
actuellement éledrique exerce fon 
ation fur toutes fortes de matieres 
indiftinétement , pourvu qu'ellés ne 
foient pas retenues invifiblement , 
foit par trop de poids , foit par quel- 
qu'autre obftacle. 

2° Qu'il y a certaines matieres fur 
lefquelles l'Ele&ricité a plus de prifè 
que fur d’autres, | 


/ 
/ 
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. 3° Que cette difpofition plus ou 
moins grande à être attiré & repouflé 
par un Corps éleûrique ; dépend 
moins de la nature des matieres on de 
leurs couleurs , que, d’un. affemblage 
plus ou moins ferré de leurs parties, 
puifque le même ruban feulement 
motullé , ciré ou gommé, devient 
par-là plus propre à obéir au tube élec- 
trique, & que la teinture noire ou l’en- 
cre qu'on. fait être pius denfe que 
l'eau pure , à caufe des parties ferrugi- 
neufes qu'elle contient , procure le 
même effet. 


COROLLAIRE. 


Il réfulte encore des Expériences 
employées dans cette Queftion, que 
lPEle@tricité & le magnétifme font 
deux chofes tout-a-fait différentes , 
car l'aiman n'attire que le fer ou les 
matières qui en contiennent beau- 
coup ; au lieu que le Corps éleétrifé 


exerce fon aétion fur tout ce qui eft 
aflez léger pour lui obéir. On-trou- 


vera aufli dans la queftion fui- 
vante ; de quoi établir de grandes 
différences entre l’aiman & le corps 
élé@rifé. 
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V. QUESTION. 
L'Eleétricité une fois excitée , ou com- 
muniquée , dure-t.elle long-tenps ; € quelles 
Jont les caufès qui la font cefler , ‘ou qui 
diminuent [a dirée ;ÿ ‘ou fa force ? 


PREMIERE EXPÉRIENCE. 


Faites fondre du foufre , de la réfine 
ou de la cire d'Efpagne ;rempliflez-en 
un verre à boire un peu chaufté,& légé- 
rement enduit d'huile intérieurement : 
quand-cette efpece de cône fera froid 
& détaché de fon moule , frottez-le 
avec la main pour l'éledrifer ; cou- 
yrez-le du même verre dans lequel 1l 
a été. moulé , & repofez-le dans lun 
endroit où perfonne ne le touche. 


Si vousle vifitez au bout de cinq ou 


fx mois , 1l vous donnera encore des 
fignes d'Electricité. J'en ai eu plufieurs 
fois au bout de huit ou neuf mois. 


SECONDE EXPÉRIENCE. 


Un tube que l’on a frotté avec la 
main demeure communément une 
demie-heure ou trois quarts d'heure 
éleétrique , quoiqu'on le tienne en 
plein air , pourvu quon ne l'agite 
point trop ,; & qu'on le tienne feu- 
Jement par une de fes extrèmités. 
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TROISIEME ÉXPÉRIENCE. 


Un globe de verre, ou de foufre ; 
qu'on a fortement éle&trifé en le frot- 
tant , & qui demeure fufpendu par les 
deux pointes entre lefquelles on l'a 
fait tourner , ne perd toute fa vertu 
qu'après $ ou 6 heures aflez fouvent. 


QUATRIEME EXPÉRIENCE, 


Untube de verre plein d’eau qu'on 
a fortement éleétrifé par le moyen 
du globe ,.& qu’on laïfle ifolé & fuf- 
pendu fur les fils de foie , eft encore 
électrique dix ou douze heures après, 
& l’on peut le toucher plufieurs fois 
avec le doigt fans qu'il perde toute 
fa vertu. 


CINQUIEME EXPÉRIENCE. 


Mais un morceau de métal, de 
ois, de pierre , &c. qu’on a rendu 
leétrique, par communication , le 
tube (a) lui-même qui a fervi à élec- 
. (a) Ona remarqué quelquefois à l'égard du 

tube, qu'il étoit encore un peu éleétrique dix 
ou douze heures après avoir été frotté, quoi- 
qu'on l'eût pofé fur des corps non-électriques ; 
mais çela n'arrive pas communément, & quand 
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trifer , perd bientôttoute fa vertu s’il eft 
manié dans toute fa furface, ou qu'on 
1e repofe fur une table, fur un lit, &c. 


SIXIEME EXPERIENCE. 


Une verge de fer, ou une corde 
éleétrifée , cefle de l'être ordinaire- 
ment quand on y touche avec Îa 
main, Ou ayec tout autre Corps non- 
éleétrique. 

Il en eft de même d’un homme à 
qui l’on a communiqué l'Eleétricité , 
à moins qu'on ne répare cette vertu 
à mefure qu'il la perd, comme il ar- 
rive quand il la reçoit d'un globe que 
l'on continue de frotter. 

Cependant 1l s'eft trouvé des cas 
où un homme étoit tellement élec- 
trifé , qu'il ne cefla point de l'être, 
quoiqu'il defcendit un inftant du gà- 
_teau de réfine fur lequel il étoit mon- 
té ; ou quoiqu'il touchât avec fa 
maiñ , ou avec fon pied, des corps 
qui n'étoient point éle&riques. 

J'ai obfervé auf plufeurs fois 
qu'une barre de fer qui pefoit qua- 


cela arrive, on n'appercoit jamais qu'une Elec-, 
triçité très-foible. | 
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_tre-vingt livres , & qui avoit été long- 
temps & fortement éle&trifée , pouvoit 
être touchée plus de quinze fois fans 
perdre toute fa vertu. 


SEPTIEME EXPÉRIENCE. 


À yant éleétrifé une cucurbite de ver- 
re à demi-pleine d'eau, en fuivant le 
procédé qui eft décrit dans la feconde 
Queftion, fig. 10. je trouvai & la li- 
queur & le vafe encore életriquestren- 
te-fix heures après , quoique Je l’eufle 
beaucoup manié , & que je l'euffe laïffé 
furune rable qui n'étoit point ifolée. 


Réponfe à la cinquieme Queffion. 


De tous ces faits on peut conclure: 

1° Que l'Eledricité n’eft point unétat 
permanent ; qu'elle s’affoiblit & qu'elle 
cefle d’elle-même après un certain 
temps , fuivant le degré de force 
qu'on lui fait prendre, & la nature des 
matieres dans lefquelles on la fait 
naitre. 

2° Qu'un corps éledrifé perd 
communément toute fa vertu par 
l’attouchement ce ceux qui ne le font 
pas. 
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3° Que dans le cas d'une forte 
Electricité , ces attouchements ne 
font que diminuer la vertu du Corps 
éleétrilé , & ne la luc font perdre en- 
tiérement, qu'après un efpace de 
temps qui peut être aflez confidérable. 


VL QUESTION. 


- L'Eleitricité eft-elle une qualité abftraite , 
ou l'ailion de quelque matiere invifible qui 
fois en mouvement autour du corps éleëtrife? 


PREMIERE EXPÉRIENCE. 


2 a ! 
Quand on approche le vifage , ou 
le revers de la main, à cinq ou fix 
pouces de diftance d’un tube de ver- 
re, ou d'un globe éle@rifé, on fent 
des attouchements aflez femblables 
à ceux d'une toile d’araignée qu’on 
rencontreroit flottante en l'air. 


SECONDE EXPÉRIENCE 


A yant fortement éleétrifé une groffe 
barre de fer, je reffentois tout autour 
d'elle une impreffion que l’on pouvoit 
comparer à celle d’un duvet de plu- 
me, ou d’une enveloppe de coton légé- 
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rement cardé, & de l’extrêmité de cet 
te barre il partoit un fouffle qui faifoit 
onduler les liqueurs qu’on y préfentoits 
& qu'on reflentoit très-fenfiblement à 
douze ou quinze pouces de diftances 


_TROISIEME EXPÉRIENCE. 


Si l’on pañle brufquement le revers 
de la main le long d’un tube de ver- 
re nouvellement frotté, on entend 
un pétillement qui reflemble au bruit 
que fait un peigne fin , quand on 
pafle le bout du doigt d’un bout à 
l’autre {ur l'extrémité de fes dents. 


QUATRIEME EXPÉRIENCE. 


Un Corps fortement éle&rifé par 
æcommunication, étincelle de toutes 
parts quand on en approche de fort 
près le doigt, ou un autre corps non- 
éle@trique ; & ces étincelles font fen= 
fibles jufqu'à la douleur. 


CINQUIEME EXPÉRIENCE. 


Si l’on porte le nez vers l'extrémité 
d’une barre de métal qu’on éleétrife par 
le moyen du globe de verre,onfentune 
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Odeur qui tient de celle du phofphore 
d'urine , & ‘un peu de ceile de l'ail. 


SIXIEME EXPÉRIENCE. 


Un tube fortement frotté dans un 
lieu obfcur , répand des taches lumi- 
neufes fur les Corps non-éle@rifés , qui 
l’éenvironnent à une petite diftance. 


* Réponfè à la fixieme Queflion. 


Il eft donc de toute évidence que les 
attractions, répulfions, & autres phé- 
nomenes électriques , font les effets 


_ d’un fluidefubtil, quife meut autour du 


corps que l'on a éleétrifé, 8 qui étend 
fon a@ion à une diftance plus ou moins 
grande , felon le degré de force qu'on. 
lui a fait prendre. Car une fubftance 
qui touche, que l'on entend agir, qui 
fe rend vifible en certains cas, & qui 
a de l'odeur , peut-elle être autre 
chofe qu’une matiere en mouvement à 


VIL QUESTION. 


Ce fluide qui efl en mouvement autour, 
du Corps électrifé , ne feroit-ce point l'air 
de l'athmofphere , agité d'une certaine fa= 
gon par de corps quel'ona frotté?. à 
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| PREMIERE EXPERIENCE. 


Sufpendez un ruban ou an fil au mi-- 
lieu d'un récipient de machine pneu- 
matique ; Ôtez-en l'air le plus exac- 
tement qu'il fera pofñble ; ce ruban ow 
ce fil, quoique placé dans le vuide,, 
obéira encore aux impreflions d’un: 
tube ou d'un autre corps fortement 
éleétrique , que vous en approcherez. 


SECONDE. EXPÉRIENCE. 


Faites tourner rapidement dans le’ 
vuide une boule de foufre , ou un 
globe de verre de trois pouces ow 
environ de diametre , de maniere: 
qu'en tournant il foit frotté par quel- 
que lame à reffort, garme de drap ow 
de papier gris, replié plufieurs fois 
fur hu-même. Fig. 8. Ce globe non- 
obftant la plus grande raréfaétiom 
d'air , devient éle@trique ; ce que l’on: 
apperçoit aMément, parce qu'il atti- . 
re des fils, ou autres corps légers 
fufpendus à quelque diftance de lux 
dans le même vaifleau. 


TROISIEME EXPÉRIENCE. 
Mettez à deux pieds de diftance 
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Fune de l'autre (4) une bougie allu- 

mée & une petite feuille d’or fuf- 

pendue avec un fil fin. Placez jufte- 

ment dans le milieu des deux un tube: 
de verre bien éle&trifé.' 

Vous remarquerez que l'Electricité 


- du tube agira fenfiblement fur la feuil- 


le de métal , & qu'elle ne fera pas faire: 


Je moindre mouvement à la flamme 
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de la bougie. Si l'air étoit en mouve- 
ment , demeureroit-elle auf tranquil- 
le ? Ajoutons encore quelques ob- 
fervations à ces expériences. 
PREMIERE OBSERVATION, 
La matiere éleétrique porte une 
odeur très remarquable ; l'air par lui- 
même n’en a point : un certain mouve- 


. ment quil recevroit lui en pourroit-iË 


donner ? 
SECONDE OBSERVATION. 
La matiere éleétrique s'enflamme. 


éclaire &brüûle, comme on le verra par 


là fuite. L'air n’eft point capable de 
ces effets. | 


(a) Si lon mettait moins de diftance entre 


la bougie &c la feuille d’or, on courroit rifque 


de manquer l'Expérience , parce que le tube 
lacé au mifreu , entre l'une & l’autre, feroit 
défélectrifé par la flmme. | 
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TROISIEME OBSERVATIONs 


Nous verrons bientôt que quand un 
Corps eft éle@rifé , il en émane & il 
vient à lui une matiere qui n’eft point 
de l'air, & à qui l’on ne peut fe dfpen- 
fer d'attribuer les effets de l'Ele@ricité. 


QUATRIEME OBSERVATION- 


Nous verrons encore que la. ma- 
trere éleétrique pañle’ à travers les 
vaifleaux de verre , & autres matieres 
compaétes que l'ai ne pénetre pas. 


Réponfe à la feptieme Queflion. 


Ainfi nous concluons, que la matiere 
éle&rique n’eft point l'air de l'athmof- 
phere agité par le corpsélectrique, mais 
un fluide diftingué de lu, puifqu'il æ 
des propriétés efentiellement difé- 
rentes ; & plus fubtil que lui ,puifqu’il 
pénetre un récipient de verre. | 


LIL! QUESTION: 


La matiere électrique fe meut-elle en 
forme de tourbillon autour du Corps quë 


ft életrifé à 
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- Nous entendons ici par mouvement 
de tourbillon celui d’un fluide dont les 
parties décrivent des cercles autour 
d'un centre commun , ow bien des 
{pires par lefquelles elles s’éloignent 
ou S'approchent du corps ‘autour du- 
quel elles font leurs révolutions. 
Puifque les corps légers qui s’ap- 
prochent & qui s'éloignent du corps 
éleétrique , fe meuvent ainfi en vertu 
d'un fluide fubtil qui les poufle , com- 
me l'expérience nous Fa fait conclu- 
re à la fin de la fixieme Queftion , 
c'eft par là maniere dont fe meuvent 
ces petits corps vifbles , que nous: 
devons juger du mouvement propre 
‘au torrent invifible qui les dirige > 
c'eft la poufliere qui tournoie , qui 
mapprend que le vent tourbillonne ; 
& les gens de mer qui voient de loin 
tourner un vaiffleau malgré lui, fa- 
vent fort bien que ce mouvement 
forcé lui vient d’une eau qui va par 
un mouvement femblable fe précipiter 
dans un gouffre. 


| FA 
PREMIERE EXPÉRIENCE. 


Répandez fur:une table de: bois ; 
bien unie & bien feche ; des corps 
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légers de toutes efpeces les uns plus 
petits que les autres, & préfentez au- 
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deffus. un tube bien électrif 
pourrez remarquer : HE 

Premiérement que les plus petits, 
fur-tout ceux qui feront minces & tran- 
chants, comme les fragments de feuille 
d’or s'élanceront , foit de la table au 
tube , foit du tube vers la tables.pref: 
que toujours en lignes droites. 

Secondement , ceux quiont'un peu 
plus de volume , où qui font d’une fi- 
gure plus arrondie, comme les boulet- 
tes de coton , le duvet de plume, &c. 
fouffrent le plus fouvent quelques 
détours ; mais ces détours font irré- 
guliers , tantôt à droite, tantôt à gau- 
che , & n'annoncent point du tout 
limpulfion d'un fluide qui circule. 

Il fe trouvera bien quelque cas 
particulier , où la pefanteur du Corps 
attiré , combinée d’une certaine fa-. 
çon avec l'effort du fluide éle&rique; 
qui caufe cette forte d’attraétion,; 
fera voir une courbe, dont l'imagi- 
nation fera bientôt une parabole , 
ou une portion d'ellipfe ; mais qu'on 
y'faffe:attention ; on verra que cet 
effet vient des circonftances , & que 

l'Eleétricité 
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T'Ele@ricité agiffant feule tend à por- 
ter les corps en ligne droite, foit 
quand’ ils paroiflent attirés ,; foit 
quand ils font repouflés. 


SECONDE EXPÉRIENCE. 
Tenez d'une main un tube forte- 


ment éle@rifé , & avec l’autre main 
préfentez-luiunfil de foieque vous tien- 


drez feulement par un bout. Dequelque 


façon que vous teniez ce fil, vous ob- 
ferverez qu'il fe dirigera toujours dans 
une ligne droite qui tend au tube. 

Cette expérience fe fait encore 
mieux quand on préfente le fil à une 
barre de fer , que l'on éleétrife par le 
moyen du globe de verre. 


TROISIEME EXPÉRIENCE. 


Sous une barre de fer fufpendue 
horizontalement, & que l’on conti- 
nue d'éleétrifer médiocrement , pré- 
fentez une feuille d'or fin , qui ait 
environ un pouce & demi en quar- 
ré; préfentez-la par fon tranchant , 
en la tenant fur un carton , ou fur 
une feuille de papier, & fuivez-la 
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quelque temps , en tenant le doigt 
ou la main deffous. | 

Vous verrez aller & venir cette 
feuille entre votre doigt & la barre 
de fer ; & avec un peu d'attention & 
d'habitude ; vous parviendrez à la 
faire demeurer fufpendue quelques 
pouces au-deflous de la barre de fer : 
alors elle n'aura d'autre mouvement 
que de fe promener comme en fau- 
tant tout le long de la barre éle&ri- 
fée. (42) | 


Réponfe à la huitieme Quefion. 


_ À juger des mouvements de la ma- 
tiere éleétrique par ceux qu’elle im- 
prime , & par fes effets les plus conf- 
tants & les plus réglés, 1l paroît donc 
qu’elle ne circule point, & que l’ath- 
mofphere qu'elle forme autour du 
Corps éleëtrifé , n’eft point un tour- 
billon dans le fens que nous avons 
expliqué ci-deflus, 


(2) Cette expérience qui eft très-jolie, eft 
de M. le Cat, Chirurgien-Major de l'Hôcel. 
Dieu de Rouen, & Correfpondant de J’Açadé- 
mie Royaie des Sciences de Paris, 
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IX. QUESTION. 


Le fluide [ubril , que nous nommons® 
matiere électrique , vient-il du corps élec 
crifé comme d'une fource qui le lance de 
coutes parts ;. ou bien va-t-il à lui comme 
a un terme où il tend de tous côtés ; ou 
bien enfin le même rayon de cette ma= 
ciere part-1l du Corps éleëtrique pour y re- 
verir auffi-tôt ? 

Ce qui donne lieu à cette queftion, 
c'eft qu'on voit toujours un Corps 
éledrique attirer & repoufleren mê- 
me temps différents corpufcules , ou 
le même fucceflivement ; & l’on fait, 
par ce qui a été dit ci-deflus , que l’un 
& l'autre mouvement eft l'eflet d'u- 
ne véritable impulfon. 


PREMIERE EXPERIENCE. 


Que l'on éleve fur le bord d'u- 
ne table un petit monceau de cette 
poufliere de bois que Pon met fur 
l'écriture , & qu'on en approche le 
bout d'un bâton de cire d'Efpagne , 
ou un morceau d'ambre nouvelle- 
ment frotté. On verra diftinétement 
une partie de cette poufliere s'élan- 
cer vers le Corps songs , tandis 
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que d’autres particules du mêmé 
 monceau prendront d’abord une dis 
rection toute oppolée. 


SECONDE EXPERIENCE. 


Si l'on met fur la main d’un homme 
qu'on éleétrife , un carton couvert de 
fragments de feuilles de métal, & que 
fous la même main de cet homme on 
préfente de pareils fragments à cinq, 
ou fix pouces de diftance, on remar- 
quera que ceux-ci feront attirés , tan- 
dis que les autres s'élanceront en l’air ; 
les uns viendront avec vivacité au 
Corps élettrifé, les autres s'en écar- 
teront avec la même activité, 


TROISIEME EXPÉRIENCE. 


Laiffez tomber fur un tube , fur une 
boule de foufre médiocrement élec- 
trique , une feuille de métal de la gran. 
deur d’un petit écu , un duvet de plu- 
me , des petits bouts de fil fort menus, 
vous obferverez très-fouvent qu'une 
partie de chacun de ces Corps pa- 
soit comme collée au Corps élec-. 
trique , pendant que l'autre paroit. 
foulevée & comme entrainée, 
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- Ces effets deviendront plus fenf- 
bles fi vous préfentez le bout du 
doigt vis-à-vis de la partie adhérente ; 
& fi vous examinez la chofe avec 
attention , vous verrez que l'humidi- 
té ou l'inégalité des furfaces n'a aucu- 
ne part à cet effet, comme on pout- 
roit le foupçonner, 


QUATRIEME EXPÉRIENCE, 


Répandez fur une barre de fer fui- 
pendué horizontalement , du tabac 
rapé un peu fec, ou de la pouffiere 
de bois , on du fon de farine ; élec- 
trifez-la enfuite. (4) Les parties les 
plus groffieres de ces poudres feront 
enleyées dans linflant, mais toute 
la furface demeurera encore toute 
couverte des particules les plus fi- 
nes, qui feront cependant emportées 
‘comme les autres, fi vous les raflem- 
blez en un petit tas. 


(a) Pour exécuter plus commodément cette 
expérience, il faut que quelqu'un tienne avec 
fa‘main le bout de la barre pendant qu'on 
commence à frotter le globe, afin que lorf- 
qu'on ceflera de Ja toucher elle devienne tout 
à coup fort électrique, & qu'on voie la pouf 
ficre partir tout à la fois, G 
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CINQUIEME EXPÉRIENCE, 


Laiflez tomber fur un tube élec- 
trifé une petite feuille de métal, & 
lorfqu’elle aura été repouflée en l'air, 
fuivez-la en tenant le tube deflous ; 
cette petite feuille demeurera fuf- 
pendue au-deflus du tube, à dix-huit 
pouces ou deux pieds de diftance, & 
ne fera attirée de nouveau que quand 
vous l'aurez touchée avec le doigt 
ou avec quelque autre corps non-élec- 
trique. 


SIXIEME EXPÉRIENCE, 


Si vous mouillez avec de l'efprit- 
 de-vin une barre qu'on éleétrife , cet- 
te liqueur fe diffipera en une petite 
pluie prefque infenfible ; mais pen- 
dant cette diffipation la barre de fer 
n’en attirera pas moins les corps lé- 
gers qui fe trouveront à fa portée. 


SEPTIEME EXPÉRIENCE. 


Quand on a fortement éle@rifé un 
globe de verre, & que l'on continue 
de le frotter en le fafant tourner 
dans un lieu obfcur , fi l’on en 
approche le doigt, un écu ; un mor- 
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teau de bois, & généralement toutes 
fortes de corps folides ou fluides , on 
voit fortir diftinétement de ces corps 
une matiere enflammée qui tend au 
globe éle@rifé, & qui forméun petit 
torrent continuel ; compofé de plu- 
fieurs petits jets, plus où moins ani- 
més , felon que le globe eft plus ou 
moins éleétrique , ou felon la nature 
des matieres d'ou ils fortent. . 

C'eft un fait conftant , ( & cette 
remarque eft de conféquence pour 
ce que nous avons à dire dans la fui- 
te ) que les matieres fulphureufes, 
grafles , réfineufes , fourniffi lent tou- 
Jours beaucoup. moins de cette ma- 
tiere lumineufe que toutes les autres. 


Reponfe a la neuvieme Queflion. 

Ces CARRE prouvent affez 
clairement : Que la matiere 
électrique ul du corps élec- 
trié ; & qu'elle fe porte progrefli- 
vement aux environs jufqu’à une 
certaine diftance , puifquelle em- 
porte les corps légers :qui font à la 
furface du corps éledrifé , & qu'elle 
foutient 4 Îa hauteur dé dix - huit 
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pouces , ou plus > aU* :deffus du tube 
éleétrique, la petite feuille de métak 
qu'elle emporte. 

2° Qu'une pareille matiere vient 
au Corps éleéirique , remplacer ap- 
paremment celle qui en fort; car 
un Corps ne s'épuife pas pour être 
continuellement éleGrifé ; & com- 
ment ne s'épruferoit-1l pas à la 
fin , fi rien ne réparoit les émana- 
tions qu'il fournit ? Les corpufcu- 
les ou les parties dés corps qui de- 
meurent appliqués à la furface élec- 
trique , tandis que les autres font 
enlevés, font des marques fenfibles de 
lexiftence de cette matiere, & de la 
direétion de fon effort. 

3° Que ces deux courants de ma- 
tiere qui vont en fens contraires . 
exercent leurs mouvements en mê- 
me temps ; puifque le même Corps 
éleétrifé attire & repoufle tout a la 
fois. 

La derniere Expérience que jai 
rapportée, prouve encore que cette 
matiere qui fe porte au corps élec- 
trifé , lui vient non-feulement de 
l'air qui lentoure , mais auf de tous 
les autres corps qui peuvent être 
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dans fon voifinage. Dans le cas d’u- 
ne Éledricité foible , cette matiere 
qui vient des Corps environnants , 
demeure invifible , apparemment 
parce qu'elle n’a ni aflez de denfité, 
ni afiez de vitefle pour s'enflammer ; 
mais lorfque l'Eleétricité eft plus 
forte , on l'apperçoit vifblement s’é- 
lancer du corps non-éle@trique vers _ 
le corps éledrifé, comme nous au- 
rons lieu de le dire ci-après. (4) 


X. QUESTION. 


Les endrots par lefquels la matiere 
électrique s'élance du Corps éleëtrifé, [ont- 
is en auffi grand nombre que ceux par lef- 
quels rentre celle qui viens des Corps en- 
vironnants ? 

En confidérant qu'un Corps qu'on 
élettrie ne s'épuife point par les 
_ émanations continuelles qu'il four- 
nit, on feroit tenté de croire qu'il 
y a autant de pañlages ouverts pour : 


(a) L’exiftence des deux courants de matiere 
électrique fimultanés, a été encore bien prou- 
vée depuis par les expériences für la tranfpira- 
tion forcée, rapportées dans le 5. dijcours des 
Recherches fur Les caufes particulieres des Phé- 
œomenes élettriques. 
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Ja matiere qui rentre que pour celle 
qui fort. Mais quoique le raifonnement 
nous conduife aflez naturellement à 
cette conféquence, ne nous y rendons 
point cependant fans avoir aupara- 
vant confulté l'expérience ; car ïl 
pourroït fe faire un jufte remplace- 
mentdes émanations éleétriques, quoi- 
que les pores du Corps éie&trifé ne 
fuflent point ouverts en nombre égal 
pour la matiere qui rentre & pour 
celle qui fort. Ne fait-on pas qu'un 
vaifleau qui fe vuide par une feule 
ouverture, peut fe remglir en même 
temps par plufieurs autres, plus pe- 
tites ou égales, pourvu que l'écoute. 
ment & le rempliffage fe faflent avec 


des vitefles proportionnées? 
OBSERVATI ON. 


Quand j'éleétrife une barre de 
fer, fur laquelle j'ai répandu du fon 
de farine, je vois d’abord toutes les 
parties les plus. groflieres empor- 
tées par fa matiere éleétrique qui 
s'élance du Corps éle@rifé ; mais 
. J'obferve conftamment auf , que 
toute la furface du fer ( quoiqu'éz 
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ledtrique ) demeure couverte d’une 
poufliere impalpable ; fi ces dernie- 
res particules qui font comme ad- 
hérentes au fer ( & d’autres effets 
 femblables que J'ai rapportés ci- 
deflus ) me défignent l'a&ion d'u- 
ne matiere qui vient au Corps élec- 

trié, comme celles qui s’envolent 
_ me font connoitre l'effort d'une ma- 
tiere qui fort :en comparant le nom- 
bre des parties reftantes avec celui des 
parties qui font emportées, J'ai tout 
lieu de croire que les filets de ce fluide 
invifible , qui tendent au Corps élec- 
trifé ) furpañlent de beaucoup en 
nombre ceux quiémanent de ce même 
‘COrps. 


éd. 


Réponft à la dixieme Queftion. 


Cette obfervation nows difpofe 
donc à penfer que les pores par lef-. 
quels la matiere éle@rique s’élance 
du Corps éle@rifé ,.ne font pas en 
aufli grand nombre que ceux par lef- 
quels elle y rentre. Cette propoñition 
fera confirmée par les faits que nous 
rapporterons dans la queftion {uivante. 


84 ESSAI SUR L'ÉLECTRICITÉ 
X 4.0 UE SIT# ON. 
Chaque pore du Corps éleétrifé par o% 


la matiere éleitrique s'élance, ne fournit- 
il qu'un rayon ; ou ce rayon fè divife-t-il 
en plufreurs ? 

Pour être en état de répondre à 
cette queftion d'une maniere décifi- 
ve, tâchons de rendre vifbles ces 
émanations dont nous ne connoif- 
fons encore l’exiftence que par leurs 
effets ; rendons-les lumineufes, & 
alors l'œil le moins attentif fera frap- 
pé de leur forme & des mouvements 
qu'elles affectent. 


PREMIERE EXPÉRIENCE 


Ele@rifez dans un lieu obfcur, par 
le moyen du globe de verre , une 
verge de fer qui ait deux ou trois 
pieds de”longueur, & trois ou qua- 
tre lignes d’épaifleur ; tant que vous 
continuerez d'éleétrifer, vous verrez 
fortir par le bout de gette verge le 
plus éloigné du globe , une ou plu- 
fieurs aigrettes de matiere enflam- 
mée , dont les rayons partant d’un 
point , affectent toujours une très- 
grande divergence entr'eux, 
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SECONDE EXPÉRIENCE) 


Répandez un grand nombre de 
grofles gouttes d'eau fur cette barre 
de fer, que je fuppofe fufpendue 
horizontalement ; & pendant qu'on 
l'électrifera, pañlez le plat de la main 
à quelques pouces de diftance au- 
deflus , au-deflous , ou à côté ; de 
toutes les gouttes d'eau vous verrez 
fortir autant d’aigrettes lumineufesfem- 
blables à celles dont on vient de parler. 


TROISIEME EXPÉRIENCE. 


Au lieu de gouttes d'eau, mettez 
fur la barre de fer des petits tas de 
quelque poufliere ; ow du tabac ra+ 
pé : dans le moment que le fer de- 
vient électrique , la poufliere s’en- 
vole ; mais vous obferverez qu'elle s’é- 
leve toujours en forme de gerbe , & 

- qu’elle repréfente en grand l'aigrette: 
de matiere éle&trique dont elle fuit 
 vraïfemblablement l'impulfon. 


QUATRIEME EXPÉRIENCE. 


Qu'on éledrife un homme qui foit 


86 EssAï SUR L'ÉLECTRICITÉ 
debout fur un gâteau de réfine ; que 
cet homme préfente le bout de fon 
doigt à quelques pouces de diftance, 
vis-à-vis la main nue ou le vifage d'une 
autre perfonne non-éleétrique , tou- 
jours dans un lieu obfcur. On verra 
au bout du doigt de cet homme élec- 
trié , une belle gerbe de matiere 
enflammée, encore plus grande & 
plus brillante que celle qu'on voit au 
bout de la verge de fer. Cette expé- 
rience demande une éle&ricité con- 
tinue & un peu forte ; ce qui ne peut 
fe faire qu'avec le globe de verre. 


CINQUIEME EXPÉRIENCE. 


S1 vous placez au bout de la verge 
de fer, ou fur«la main de la perfonne 
qu'on éledtrife, un petit vafe plein 
d'eau qui s'écoule goutte à goutte 
par le moyen-d'un petit fiphon, ou 
autrement , ce vafe éle@rifé par com- 
munication , aura un écoulement con- 
tinu ,; & cet écoulement fe divifera 
en plufieurs petits jets diversents, 
comme ceux que forme un arrofoir. 


Réponfe à la ongieme Queflion. 
Toutes ces expériences nous font 
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voir ; 1° que la matiere éle@trique 
fort du corps éle@rifé en forme de 
bouquets ou d’aigrettes , dont les 
rayons divergent beaucoup entre 
eux. 

2° Qu'elle s'élance avec la même 
forme des endroits même où elle 
demeure invifñble , piufque cette 
forme eft repréfentée par le mouve- 
ment imprimé à la poufñere qu’on 
répand fur la barre de fer , & à l’eau 
qui s'écoule du vale. 

3° Que les bouquets ou aigret- 
‘tes de matiere éleërique s’élancent 
par des pores aflez diffants les uns 
des autres , comme on peut le voir 
par l'expérience de la barre de fer 
couverte de gouttes d'eau. 

Par cette troifieme coniéquence 
je ne prétends point dire qu'il n’y ait 
d'aigrettes que celles qui s'enflam- 
ment & que l’on voit; je penfe au 
contraire qu'il y en a beaucoup d'au- 
tres qui demeurent invifbles, parce 
qu'elles ne font point animées d’un 
degré de mouvement aflez confidé- 
rable pour les faire briller aux yeux. 

Je conviendrai encore volontiers 
que dans le nombre des pores par 


… 
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lefquels la matiere éle@rique fort dit 
corps éleétrifé ; il peut y en avoir 
plufieurs qui ne fourniflent que des 
jets fimples ; ou divifés en un très- 
petit nombre de filets ou rayons 
aflez différents de ces bouquets épa- 
nouis qu'on voit au bout de la bar- 
re de fer. | 

Enfin j'imagine aufli que la ma: 
tiere élettrique ne s’élance pas tou- 
jours par les mêmes endroits du 
Corps éle&rifé , mais qu'elle fe fait 
jour tantôt par celui-ci, tantôt par 
celui-là, finvant que certaines cir- 
conftances favorifent plus où moins 
fon mouvement ou fes éruptions ? 
comme un fluide forcé qui s'élance 
à travers le tiffu d'une enveloppe ; 
& dont les jets s'épanouifient en 
{ortant ; foit par la difpoñtion des 
trous qui leur donnent pañage , foit 
par des obftacles qu'ils rencontrent 
immédiatement après leur fortie. (4) 

| La 

(a) J'ai prouvé depuis la premiere Edition 
de cet Ouvrage, dans mes Recherches fur Les 
caufes particulieres des Phén. Ele&. pag. 248, 
que la matiere éfect. prend la forme d'aigret- 
tes à caufe de la réfiftance de l'air qu’elle ren- 
<ontre cn forrant. | 


DÉS CORPS 89 
La fig. 11 repréfente une barre 
de fer éleëtrifée , hériflée de la ma- 
tiere éleëtrique qui en fort : c'eft l'i- 
dée que je m'en fus faite après une 
longue fuite d'expériences & d’ob- 
fervations réfléchies ; & ce qui m'én= 
hardit à l'expofer ici, c'eft qu'elle x 
été adoptée par les perfonnes qui ont 
le plus travaillé fur cette matiere. 


RAP CO R O.LLAIRLE. 


* Si la matiere cffluente (a) s'élance 
par des pores plus rares que ceux 
par où rentre la matiere affluente, 
comme il y a lieu de le penfer après 
les expériences rapportées dans cet- 
té queftion & dans la précédente , ä 
s'enfuit que celle-ci a moins de vis 
tefle que celle-là ; puifqu'en fuppo- : 
fant que l’une ne fait que remplacer 
autre , dans un temps donné , 1 pañle 
de la premere , par un plus petit nom- 
bre de pores, une quantité égale à 
ce qui reñtre de la derniere par un 
._ plus grand nombre de pañages. 
(a) F'appelle matiere effluente | celle qui s'é- 
ance en forme d’aigrettes du dedans au de- 
hors du corps électrife. ; & je nomme matiere 
affluent, celle qui vient de toutes parts à ç£ 
aménie Corps , tant qué dure fon électricité. 7” 


— 
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XII QUESTION. 


La matiere éleétrique qui porte fes 
impreffions a plufieurs pieds de diffance 
du corps éleétrifé , & qui demeure invifr- 
ble , ef-elle la même que celle qui paroït 

en forme d'aigrettes lumineufes à la fur- 
face on aux angles de ce même corps ? 


OBSERVATION. 


Les aigrettes lumineufes font fur 
la peau une impreffion tout -à- fait 
femblable à celle qu'on reffent quand 
on approche le vifage oula main d'un 
corps fortement éle@rifé, qui ne 
jette point de lumiere ; de forte qu'un 
aveugle à qui l'on feroit faire cette 
“épreuve, ne pourroit point dire avec 
certitude fi ce qu'il reflent vient ou 
d’une aigrette enflammée, ou d'une . 
matiere que les yeux n'apperçoivent 
point. | 


PREMIERE EXPÉRIENCE. 


Eleûrifez fortement une barre de 
fer, de façon quil paroïfle au bout 
une ou plufieurs aigrettes lumineu- 
fes, fig. 11; préfentez le vifage ou le 
revers de la main à cinq ou fix pou- 
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ces de diftance , vis-à-vis de cette 
aigrette emflammée. | 

Vous reflentirez ua petit fouflle 
qui augmentera ou qui s'afloiblira ; 
felon que cette aigrette lumineufe 
deviendra plus ou moins forte, ou 
que vous en approcherez à une plus 
ou moins grande diftance. 

Quelquefois ce petit vent fe fait 
fentir fans que Vaigretre paroifle , 
mais 1l devient toujours plus fort 
qu'il n'étoit, dès qu’elle vient à briller ; 
ce qui prouve aflez clairement que 
cette lumiere qu'on apperçoit, vient 
feulement d'une plus grande aéhvité 
dans la même matiere. 


SECONDE EXPÉRIENCE. 


Ayant éle&rifé une barre de fet 
dont le bout faifoit une aigrette lu- 
muineufe dans un lieu obfcur , j'en a 
fait approcher à deux pieds de dif- 
tance , vis-à-vis l’aigrette, une per- 
fonne qui étoit vêtue d’une étoffe 
tiflue d'argent, & j'ai remarqué bien 
des fois fur cette étoffe des taches 
de feu, qui me fembloient être l’ex- 
trèmité des rayons prolongés de 
F'aigrette , dont la lumiere étoit rani- 

H 2 
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mée par la rencontre d’un corps vis 
vant couvert d’un tiflu métallique. 
On aura lieu de voir bientôt com- 
ment cette circonftance peut rani- 
mer la lumiere de ces rayons pro- 
Jlongés & éteints. 


TROISIEME EXPÉRIENCE. 


Pour favoir fi ces taches de fen 
étoient véritablement les extrêmi- 
tés rammées des rayons prolongés 
de Paigrette , j'ai fait approcher à 
plufieurs fois, & de plus en plus, la 
perfonne fur qui elles paroïfloient , 
& j'ai vu que ces taches s'appro- 
choient aufh les unes des autres ; ce 
qui devoit arriver fi elles étoient 
caufées , comme je le penfois, par 
des rayons divergents. | 

Cette expérience ne réufft pas éga- 
lement avec toutes fortes d’étofles 
d'or ou d'argent ; celles dont le tif 
eft uniforme , & dans lefqueïles on 
a employé le métal trait | valent 
mieux que les autres : les. moires 
doivent être choiïfies par préférence. 


Réponfe à la dongieme Qzefion. 
H ya donc toute apparence que 


L 
}à 
T 
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- €ette matiere invifble qui agit beau- 
\ coup au-delà des aigrettes lumineu- 
fes , n'eft autre chofe qu'une pro- 
_ longation de ces rayons enflammés 
_ & que toute matiere éleétrique dont 
le mouvement n'eft point accom- 
pagné de lumiere , ne differe de cel- 
fe qui éclaire ou qui brûle , que par 
un moindre degré d'aétivité. 
Feu M. du Fay a conclu tout ax 
contraire (4); mais il avoit point 
. vu les faits que je viens de citer , & 
je penfe que ceux fur lefquels il a 
établi fon opinion , & qui la ren- 
doiïent vraïfemblable alors , peuvent 
aifément fe concilier avec la mien- 
ne , comme je pourrai le faire voir 
dans un Ouvrage plus étendu que 
celm-ci. L'expérience dœ mercure 
dans le vuide que cet habile Phyf- 
ciena citée (5) comme une de fes plus 
fortes preuves , fe réduira fi l'on veut 
ä nous faire connoître que le frotte- 
ment qui détermine la matiere élec- 
trique à fe mouvoir ,; n'eft pas le 
- Seul moyen que l’on ait de la rendre 
— Jumineufe. 


(a) Mémoires de l'Acadérrie des Sinces, 
1734. p. 525. 0. #5. 1 (6) Ibid. pag. s17 
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X1II, QUESTION. 


La matiere éleifrique |; tant affluerite 
gueffluente , pérretre-t-elle tous les Corps 
Jolides ou fluides qu'elle rencontre dans 
Jon paflage ; ou bien ne fait-elle que glif- 
fer für leur furface ? 


PREMIERE EXPÉRIENCES 


Eleétrifez , parle moyen du globe, 
une barre de fer ou un homme daris 
un lieu obfcur , jufqu'à ce quäl en 
forte des aigrettes lumineufes ; con- 
fidérez attentivement les endroits 
d'ou partent ces rayons enflammés , 
& vous verrez que ces émanations 
viennent de l'intérieur du Corps élec- 
trié , auf évidemment qu'un jet 
d'eau paroït fortir de fon ajutage. 

M. Waitz, dans un ouvrage que 
FAcadémie de Berlin a couronné ;, 
après avoir rapporté cette expérien- 
ce,ajoute, $. 103 : » Si quelqu'un pré- 
» tend qu'il fe fafle une ésmiflion réel- 
» le de ces rayons hors du fer ou du 
» corps éleûtrifé , nous ne ferons 
» point de fon avis, à moins qu'il re 
» nous apprenne par dés rafons con- 
» venables pourquoi il ne nous pa- 
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roit pas de ces rayons de feu aufli 
»# bien au bout d'un fer émouflé , & 
» dans tout le refte de fa furface ; 
» .c'eft cependant une chofe reconnue 
» qu'un Corps liquide qui eft forcé de 
# s'écouler , prend fon principal écou- 
# lement par où il trouve les plus 
» grandes ouvertures ; ce qui ne peut 
# aucunement fe dire d'une pointe. « 
J'avoue que j'ai été très-furpris de 
trouver cette doëtrine dans un Ecrit 
dont l’Auteur ne paroït pas nouvel- 
lement initié dans la matiere qu'il 
traite , & qui contient d'ailleurs beau- 
coup d'excellentes obfervations & de 
raifonnements ingénieux & plaufi- 
bles : j'aurois même regardé cet en- 
_droit comme une faute de t:aduétion , 
(a) fi des lettres que j'ai reçues d’Al- 
lemagne ne m'avoient appris pofi- 
tivement que M Waitz avoit avancé 

_& foutenoit cette opinion. 
On fuppofe donc que ces rayons 
lumineux qui forment les aigrettes, 
au lieu d'être autant d’émanations 
divergentes qui s'élancent du corps 


(a) L’Ouvrage eft écrit en Allemand; j'ai 

été obligé , n’entendant pas cette langue , de 

. Te faire traduire par une perfonne qui n'étoit 
pas bien au fait de la matiere qui y eft traitée 


Y" 


1 
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éledtrifé , font au contraire des fileté 
de matiere affluente qui convergent 
à la pointe de ce même corps, & 
l'on demande des preuves du contrai- 
re à quiconque ne voudroit pas em- 
brafler cette penfée ; mais fi quel- 
qu'un eft obligé d'entrer en preuves, 
n'eft-ce pas celur qui avance une 
nouveauté ? Or j'ofe dire que C'en 
eft une qui eft contre toute appa- 
rence , de prétendre que les aigret- 
tes lumineufes qu'on voit au bout 
d'une verge de fer éle@rifée, foient 
fes rayons d’une matiere enflammée 
qui fe porte de l'air environnant au 
corps éleëtrique : car de tous ceux qui 
ont répété , ou feulement vu cette 
expérience , je n'ai jamais rencontré 
perfonne qui en eût le moindre foup- 
gon ; je doute même que cette opi- 
mion ; quoiquappuyée maintenant 
de lautorité dun habile homme, 
puifle fe faire beaucoup de partifans. 
À quelqu'un qui me diroit, en me 
montrant un jet d’eau : » cette eau qui 
»# vous paroit Jaillir , ne fort pas dix 
» tuyau qui eft à fleur du baffin ;elle : 
# S'y précipite au contraire pour y en- 
» trer : nelerois-je pas en droit de ré 
» pondre 


& 
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. pondre : ce que: je crois voir , tout le 
monde le croit comme moi ; ce que 

vous prétendez de contraire, vous 

le: prétendez.feul , je n’en croirai rien 

# Je: n'en vois des preuves. Mais fi 

au lieu de m'en donner , on en exi- 

geoit de moi pour autorifer le fen- 
timent commun, je dirois à mon ad- 

Verfaire : approchez-vous du jet 
_ d'eau qui fait l’objet de notre difpu- 

te; regardez attentivement ;, & re- 

marquez , malgré la rapidité du mou- 
vement ; quon! ne, laifle pas. d'ap- 
percevoir diftinétement que le flui- 

” de eft dirigé de bas en haut, J'ajou- 0 
terois à cela : portez la main dans 

le jet , & vous fentirez une impul- 

 fion qui vous apprendra de quel 

| côté vient l'eau. Difons donc à peu 

_ près la même chofe à M. Waitz, 


OBSERVATIONS. À 


 Obfervez attentivement les aigret- 
tes lumineufes , non ‘pas celles qui 
_ font foibles & dont les rayons font 
courts, non pas celles qui fortent du 
cuivre ou de l'argent , parce que les 
rayons plus ferrés & prefque confon- 
dus , ne forment prefque Pro 


L 
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flamme dont il eft trop dificile de 
diftinguer les parties ; mais celles 
qui s'élancent d’une grofle barre de 
fer fortement éleétrifée , & qui ont 
aflez communément deux ou trois 
pouces de longueur : tout préju- 
gé à part, vous verrez une diretion 
bien marquée , & tout-à-fait contrai- 
re à celle que vous prétendez ; en 
un mot , vous verrez que la matiere 
enflammée s'élance réellement du 
corps éle@rifé dans fair. Préfentez 
enfuite la main ou le vifage à ces 
émanations , & vous fentirez un fouf- 
fle qui ne peut être que l'impulfon 
de cette matiere. Préfentez-y nn va- 
{e plein de liqueur , ( d'efprit de vin, 
par exemple, (4) ou de foufre fondu } 
& vous remarquerez que les aigret- 
tes en feront onduler la furface d’u- 
ne maniere à vous faire juger qu'el- 
: les font vraiment dirigées du fer élec 
trifé dans l'air. 

En voilà aflez, je penfe , pour dé- 
fendre l'opinion commune », favoir 


. (a) On verra dans peu que ces liquides font 
préférables à l’eau, parceque ia matiere élec- 
trique les pénétrant plus difficilement , exer- 
ge fur eux une plus forte impulfion. 
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que les aigrettes lumineufes font des 
émanations qui s'élancent réelle- 

. ment du corps électrifé. Quant à ce 
‘quexige M. Waitz ,» qu'on hu ap- 


+» prenne pourquoi il ne nous paroiït 


# pas de ces rayons de feu auffi bien. 
» au bout d'un fer émouflé , & dans 
» tout le refte de fa furface , « 1l y a 
une chofe toute fimple à répondre, 
c'eft que l’on peut voir quand-on 
veut de ces aigrettes de lumiere au 
bout d’un fer émouflé , & à tout au- 
tre endroit de fa furface. Îl eft vrai 
qu'elles bparoiflent plus volontiers 
aux angles & aux pointes ; ( & peut- 
être en trouvera-t-on la raifon dans 
les Queftions fuivantes ; ) mais fi l'on 
 éle@rife fortement une barre de fer 
qui préfente par fon extrêmité un 
quarré , dont chaque côté ait dix- 
huit lignes ou deux pouces, on verra 
 aflez fouvent des aigrettes fortir de 
différents points de cet efpace , com- 
me aufli des autres endroits de la fur- 
face de cette barre , fur-tout fi on 
les excite en approchant le doigt à 
quelque diftance : & quand cela n’ar- 
 riveroit pas , en feroit-il moins vrai 


que les aigrettes qu'on voit au bout. 


À 


2. 
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d'un fer pointu qu'on éle@rife , ont 


leür mouvement du dedans au de- 
hors ? Ces deux faits font-ils donc 
néceffairement liés enfemble ? 

» Enfin c'eft une chofe reconnue, 
# dit-on, qu'un liquide qui eft forcé 
» de s’écouler , prend fon principal 
# écoulement par où il trouve Îes 
# plus grandes ouyertures ; ce quine 
»# peut aucunement fe dire d’une 
# pointe. « Les pores qui font à Ia. 
pointe d'un fer aigu , font-ils moins 
ouverts qu'ailleurs ? L'’ajutage par 
où fort un jet-d'eau peut être con- 
fidéré comme la pointe du tuyau de 
conduite ; & sil me plaifoit de re- 
garder la pointe d’une épée qu'on 
éleétrife ; comme lajutage par où 
s'élance principalement la matiere 
éleûrique , quelle preuve me don-. 
neroit-on du contraire ? F 

.Au refte quoique M. Waitz ne con= 
vienne point avec nous , que les 
rayons lumineux qui forment des ai- 
grettes , S'élancent du dedans au de- 
hors du corps éle@rifé, 1l rélulte tou- 
jours de fon opinion , que la matie- 
re éle@rique a un pafñlage libre dans 
de fer, & dans les autres corps quon 
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.Élettrife : il la fait pafler du dehors 
au dédans , nous la faifons mouvoir 
du dedans au dehors, voilà toute la 
différence ; lui & moi aurons la m£- 
me chofe à répondre fur la queftion 
préfente. 


* PREMIERE EXPÉRIENCE. 


Prenez un vafe de verre un peu 
Jarge d'ouverture & de cinq ou fix 
pouces de profondeur, qui foit bien 
net & bien fec, tant au dedans qu'au 
dehors ; mettez au fond un carton 
lé couvert de fragments de. feuil- 
les de; métal ; couvrez ce vale fuc- 
ceffivement avec uncarton, avec une 
petite planche mince , avec une 
plaque de métal , avec un morceau 
de glace de miroir , avec un mor- 
ceau de vitre garm d'un bord de ci- 
re, d'abord fans eau , & enfuite cou- 
vert d’une couche d'eau de quelques 
lignes d'épaiffeur , &c. Préfentez au- 
deflus de ce vafe ainfi couvert , un 
_ tube ‘életrilé à quelques pouces de 
diftance ; ou bien portez-le fous l’ex- 
trémité d'une barre de fer fufpen- 
due horizontalement ,. ou fous la 


+2 
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main d'un homme, qui foit debout”. 


G 
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fur un gâteau de réfine, & que l'on 
éleürife avec le globe ; alors vous 
verrez les petites feuilles de métal 
s'élever au couvercle , & retomber 
enfuite à plufeurs reprifes , à peu 
près comme il arrive quand on fait 
cette expérience en mettant fimple- 
ment les corps légers qu'on veut at- 
tirer fur une table. L 

Si l'on prétendoit que ces diflé- 
rents couvercles attirent & repouf- 
fent feulement en conféquence d’u- 
ne Fledtricité qui leur eft commu- 
niquée par le tube , & non pas en 
vertu d'une Ele&ricité qui les tra- 
vérfe ,; il fufiroit d'obierver que 
ces mouvements alternatifs des feuil- 
les de métal ont coutume de cefier 
dès qu'on Ôte le tube, ce qui ne de- 
vroit pas arriver fi le couvercle avoit 
pris du tube une Ele@ricité fufifan- 
te pour caufer les effets qu'on ap- 
perçoit. 


. SECONDE EXPÉRIENCE. 


Que quelqu'un que l’on éle&rife 
avec le globe , tienne en fa main une 
verge de fer '; fi l'expérience fe fait 
dans un lieu obfcur ; & que l'Elec- 
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fricité foit un peu forte , il fe fera 
une belle aigrette au bout du fer, 
& fi l'on approche d’une  perfonne 
qui foit vêtue d'une étoffe d'or où 
d'argent , ou qui ait beaucoup de ga- 
lons à fon habit, cette perfonne de- 
vient étincelante de toutes parts , & 
chaque étincelle qui éclate lui fait 
fentir à travers de fes habits une pi- 
quûre qui va jufqu'à la douleur. | 

Cette expérience qui prouve 1in- 
conteftablement l'a&tion de Ja ma- 
tiere éleétrique à travers les étoffes , 
préfente un fpe@acle admirable. J'ai 
vu quelquefois des robes ou des ju- 
pes qui devenoient fi Iumineufes’, 
qu'on, en diftinguoit parfaitement 
Je deflein:; & cette lumiere fe com- 
muniquoit à tout un cercle de huit 
ou dix Dames, quoiquon n’en tou- 
chât qu'une ; les étoffes où il y a 
beaucoup de trait d'or ou d'argent 
réufliflent mieux que les autres: 


TROISIEME EXPÉRIENCE 


Quand on éle@rife la barre de fer 
avec le globe ; non-feulement oôn 
voit une aigrette lumineufe au bout 
le plus éloigné ; mais on remarque 

L 4 
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auf quelques franges de matiere ert- 
flammée qui coulent de. l'autre ex- 
trèmité qui répond-au globe; & ces 
franges augmentent & de rayons & 
de vivacité , lorique quelqu'un ap- 
proche ou fa main ou fon corps des 
autres parties de la barre ; comme 
fi la matiere éleétrique qui vient du 
corps animé! * , fe joignoit à celle 
qui vient de l'air à la barre éle&ri- 
fée , &: procuroit par cette addition 
un écoulement plus fort & plus 
abondant : or fi cela eft, 1l faut qu'el- 
le pénetre le fer felon fa longueur. 


. QU'A TRIEME EX PÉRIENCE. 


Ele@rifez un globe de verre: dans 
lequel il y ait quelques petites par- 
celles de bois , de cette rapure, par 
exemple , qu'on met fur l'écriture 3 
arrêtez le globe , &. préfentez le 
bout du doigt deffous ; vous verrez 
tous ces petits corps légers s'élan- 
cer de bas en haut , apparemment 
‘parce que la matiere électrique qui 
fort du doigt en la préfence d’un 
corps élerifé , les enleve avec elles 


© * Voyez la éprieme Expérience de la neuvieme 


Quefion. 1 
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Mais pour les enlever ainfi , 1l faut 
, quelle pénetre l’épaiffeur du globe. 


CINQUIEME EXPÉRIENCE. 


.. Electrifez. encore un. pareil globe 
au centre duquel vous foutiendrez 
avec un axe de fil de fer une rondel- 
le .de. liege d’un pouce : ou environ 
de diametre, garnie en fa circonfé- 
rence de plufeurs brins de foie pla- 
te ; .arrètez enfuite ce globe quand 
vous l'aurez fuffifamment frotté , & 
vous remarquerez que toutes les 
{oies tendent comme autant de 
rayons.à la cicconférence de. l'équa- 
teur. (2); alors fi vous préfentez le 


de 


doigt à quelques pouces de. diftance 
du globe , celui de ces fils de foie 
qui fe trouvera vis-à-vis, fe courbe- 
ra én s'écartant comme s’il étoit re- 
-. (a) Cette expérience qui eft d'Hauxbée , 
€ft une de celles qui ont eu le plus de’celé- 
‘Brité. On ajoute encore au fpectacle qu'elle 
préfente", quand-on:-entoure léquateur du 
lobe avec un cercle qui en eft diftant de fept 

à huit pouces, & que ce: cercle eft garni de 
plufieurs fils de foie. Car lorfque le verre de- 
vient éleftrique , tous ces fils fe dirigent vers 
_îe centre du globe comme autant de rayons 
FQNVErBENtS, D EMRDNOUTIE 
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pouffé ; & felon toute apparence ïl 
left en effet , par la matiere qui va du. 
doigt non-éleëtrique au verre éledrifé. 
Diroit-on que cette foie s'écarte , 
arce que le’ doigt en s’approchant 
déféleétrife la partie du globe à la- 
quelle elle répond ? | j; 
Mais outre que cette foie revient 
quand on éloigne le doigt, ( ce qui 
prouve que le verre eft toujours élec 
trique en cet endroit }) s'il avoit cef- 
fé de l'être, la foie n’auroit pas dû 
s'écarter feulement en fuivant la di- 
rection du doigt , elle devroit , àce 
qu'il femble , retomber attirée par 
l'Eledtricité ‘des parties inférieures 
du globe , & de plus par l'effort de 
fa pefanteur. | a 
Réponfe a la treigieme Queflion. A 

Il paroït donc par tous les faits 
que je viens de rapporter , &par bien 
d’autres que je fuis obligé de fuppri: 
mer , pour me:renfermer dans les 
bornes d'un abrégé ; il paroît , dis- 
je, que la matiere éle@trique , tant 
celle qui émane des corps élerifés, 
que celle qui vient à eux des corps 
environnants , eft aflez fubtile poug 
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pafler à travers des corps les plus 
durs & les plus compa@s ; & qu'elle 
‘les pénetre réellement. 


XI V. QUESTION. 


La matiere éleëtrique pénetre-t-elle tous 
Les corps indiflintlement , avec une égale 
facilité; & S'il y a quelque différence , 

qui font ceux qui font le moins perméa- 
bles a cette matiere ? à 

Il paroït par ce qui a été rappor- 
té dans les Queftions précédentes , 
& principalement dans la neuvie- 
me , que l'Eleétricité eft l’état d'un 
corps dans lequel une matiere élec- 
trique afluente des environs rempla- 
ce continuellement celle qui en fort, 
& que j'ai nommée effuente : ainfi 
quand un corps s'éleétrife plus faci- 
lement qu'un autre , c'eft apparem- 
ment que la matiere éleûtrique en 
fort avec plus de facilité que d’un 
autre corps , & qu'elle y rentre de 
même ; & au contraire on peut dire 
que cette même matiere: ne péne- 
tre que difficilement , foit pour en- 
trer , foit pour fortir , les corps qu'on 

a peine à rendre éle@triques; Or nous. 
avons vu par les expériences rap- 
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portées dans la feconde Queftion ; 
que les corps vivants, les métaux , & 
généralement tout ce qui ne s'élec- 
trie que peu ou point par le ‘frot- 
tement , acquiert promptement &e 
puiflamment l'Eledricité par com- 
munication , & qu'au contraire le ver- 
re, le foufre, les gommes , les réf- 
nes, &c. & en général tout ce qu'on 
éleûrife Je mieux en frottant ,. ne 
prend. qu'une vertu foible ; fi. on. ef- 
faie de la lui communiquer. Il -eft 
donc à préfumer que dans les corps 
de la premiere clafle la matiere élec- 
trique a-des mouvements plus libres, 
& qu'au contraire ceux de la fecon- 
de claffe font moins perméables pour 
elle : .c'eft à l'expérience à confirmer 
ou à détruire cette RRIQNANIQES 


PREMIERE E3 CPÉRITENCE. 


Si on effaie d'éledrifer un bâton 
de foufre ou de cire d'Efpagne , .ou 
un tube de verre. fufpendu comme 
la barre de fer avec des fils de foie, 
on n'en verra pas fortir communé- 
mént , comme du métal, ces bellesai- 
grettes lumineufes', & l'on ne int 
ra pas autour de ces corps ces écou«. 
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lements qui touchent la peau comme 
un fouffle léger ou des toiles d’arai- 
gnée : quand on en approchera Île 
doigt , on n’excitera pas ces étincel: 
les vives & brillantes , qu'on voit à 
la furface d'une barre de fer éleäri- 
fée ; à peine appercevra-t-on une 
- petite lueur morne & rampante qui 
ne fe fera prefque pas fentir. 


ÿ / 
«SECONDE EXPERIENCE, 


ettez des fragments de feuilles 
d'or dans un vafe de verre dont l’ou- 
verture foit large ; couvrez-le d’une 
plaque qui ait 3 ou 4 lignes d'épaif- 
feur , de réfine , de foufre ; de cire 
d'Efpagne, de cire blanche dont on 
fait la bougie , & généralement de 
toute matiere grafle ou réfinenfe; pré- 
fentez au-deflus un tube nouvelle- 
ment frotté , à peine pourrez-vous 
imprimer quelque léger mouvement 
d’attra@ion ou de répulfon aux peti- 
tes feuilles qui font au fond du vafe ; 
au lieu qu'elles feroient vivement 
attirées , fi le vale étoit couvert de 
bois , de carton, de métal, &c. com 
me onf'a vu ci-defius. * 


# Page 101. Premiere expér, de la treixieme 


Quel ELA 
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TROISIEME EXPÉRIENCE. 


Quand on communique l'Eleëri- 
cité à un tube de verre rempli d'air , 
on a beaucoup de peine à faire paf- 
fer les écoulements éle&triques d'un 
bout à l’autre ; il arrive rarement 
quil en forte des aigrettes lumineu- 
fes : mais c’eft tout le contraire fi ce 
tube eft rempli d'eau , ou de lfmaille 
de fer ; 1l étincelle de toutes parts 
quand on en approche la main , & : 
l'on apperçoit des franges ou des pe- 
tites gerbes de matiere enflammée 
aux extrèmités , {ur-tout sil eft bou- 
ché de part & d'autre avec un mor- 
ceau de liege ; dans lequel on ait fi- 
ché un fil de métal de deux ou trois 
pouces de longueur. 


QUATRIEME EXPÉRIENCE. 


Prenez une corde de chanvre qui 
ait trois ou quatre toïfes de lon- 
gueur , & grofle à peu près comme 
une plume à écrire. Attachez-la d’u- 
ne part à un fil de foie long de quin- 
ze ou dix-huit pouces , fixé en quel- 
que endroit ; tendez votre corde 
dans une fituation horizontale , & 


| . 
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fixez-la de l'autre part à un fil de 
foie femblable au premier , de ma- 
niere qu'il y en ait un bout qui pen- 
“de & qui porte une orange, une pom- 
me , ou unetboule de bois, &c. à 
quelques pouces au-deflus d'une ta- 
ble ou d'un fupport , fur lequel vous 
meftrez des fragments de feuilles de 
métal. Voyez la fig. 13. Alors fi vous 
approchez le tube éleéirifé en À, 
en un inftant toute la corde devient 
éle&rique , & la boule B attire & re- 
poufle continuellement les petites 
feuilles d’or. 

Cette expérience a réufh avec une 
corde de 1256 pieds de France, qui n’é- 
toit électrifée que par un tube ; *a quel- 
le diftance ne porteroit-on pas l'Ele&ri- 
cité, fi on élerifoit une corde plus - 
longue avec un globe de verre ? (4) 


Ÿ Mérm. de Ê Acad. des Sciences. 1733. p.247. 

(a) Quand la corde eft fort longue, il faut 
fa foutenir d’efpace en efpace avec des fils de 
foïe tendus horizontalement entre deux pi- 
quets C , D. + re 

Il n’eft pas befoin que la corde foit exacte- 
ment tendue en ligne droite : on peut aufli 
Jui faire faire plufieurs retours, quand on n'a 
point un efpaçe affez long pour la tendre dans 
une feule & méme direction, . 
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CINQUIEME EXPÉRIENCE. 


Mais au lieu d'une corde de chan, 
vre , fi l'on effaie d’éleûrifer de mé- 
me un cordon de foie, ne füt-1l que 
de deux toifes de longueur , on ne 
réuffira pas ; Ce qui fait bien voir que 
las matiere électrique ne coule pas 
avec une égale liberté dans, toutes 
fortes de corps. | 7 

Une circonftancé qui prouvé en- 
core la même chofe, c’eft-à-dire , la 
facilité plus où moins grande , avec 
laquelle le fluide éleétrique pénetre 
certaines matieres , c’eft que la cor- 
de de chanvre, qui s'éledrife toujours 
quoique, feche , devient beaucoup, 
plus éleérique quand on la mouille, 
& celle de foie qui ne l'eft point du 

V4 | tout 


. Gette expérience fe fait très-bien en plein 
air ; mais il eft bon que le bout de la corde: 
qui porte la boule. foit à couvert, afin que. 
le vent n'agite point les feuilles d’or qui font 
deflous. 

. On peut faire aufli cette expérience avec. : 
toute autre chofe qu'une corde tendue ; un 
gros fil ou une chaîne de fer, par exemple, 
réuflit fort bien;.ou fi l’on veut, plufieurs 
perfonnes qui fe tiennent par la main , & qui 
font debout fur des gâteaux de réfine. 
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tout dans fon état naturel, le devient 
un peu moyennant cette préparation, 


SIXIEME EXPÉRIENCE. 


. Quand on prélente le doigt aux- 
aigrettes qui fortent d’une barre de 
fer életrifée , à deux pouces de dif- 
tance ou environ , on peut remat- 
quer que les rayons enflammés de- 
Viennent moins divergents qu'ils ne 
le font naturellement : on les voit 
fe courber vers le doigt, comme s'ils 
Y trouvoient une entrée plus libre 
que dans l'air même de l’athmofphe- 
te. Fig. EI. 


SEPTIEME EXPÉRIENCE 


Si l'on répete la derniere expérien- 
ce de la onzieme Queftion , & 
| l'on préfente le doigt, ou un morceau 
_ de métal, aux petits jets divergents 
qui font animés par la matiere élec- 
trique , on les verra diftinétement 
fe détourner de leur direction. ordi- 
naire pour fe porter vers le corps 
qu'on leur préfente. 


HUITIEME EXPÉRIENCE. 


| Les effets que je viens.de rappot- 
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ter dans les deux expériences précé- 
dentes, font tout-a-fait différents , fi 
lon préfente aux aigrettes lumineu- 
{es , ou aux filets d’eau éleétriques , 
un morceau de foufre , ow de réfi- 
ne, à moins que ces corps n'aient 
été récemment chauflés ou frottés 3 
encore remarqueroit-on une grande 
différence entr'eux & le doigt ou 
le fer , pour détourner ou abforber 
les émanations éleétriques. : 


PREMIERE OBSERVATIONL. 


C’eft ici le lieu de rappeller une 
remarque que jai faite en rappor- 
tant la feptieme expérience de. la. 
neuvieme Queftion ; favoir , que: 
quand on approche d'un globe qu'on 
éle@rife, des matieres fulphureules , 
grafles ou réfineufes , ilen fort beau 
coup moins de cette matiere lumi- 
neufe Ou enflammée qu'on voit cou- 
ler de tous les autres corps qui font 
appliqués à pareille épreuve ; car ce 
fluide eft une matiere éle@rique af- 
fluente , qui vient , comme on voit, 
ou plus librement ou. plus abondam- 
ment d'un corps que d'un autre, fui- 
vant l'efpece, ï 
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SECONDE OBSERVA TION. 


On peut obferver aufi que les 
rayons électriques qui partent d'un 
tube ou d'un globe de vérre éleë&ri- 
fé , & quine s'étendent dans l'air qu'à 
quelques pieds de diftance , fe pro- 
longent prodigieufement quand on 
leur donne lieu d'enfiler une barre 
de fer , une corde, une piece debois, 
&c. comme il paroit par les expé- 
riences gapportées ci-deflus. D'ou 
l'on peut conclure ce qui fuit: 


Réponfe a la quatorzieme Queflion. . 


1° Que la matiere électrique ne 
pénetre pas tous les corps indiftinc- 
tement avec la même facilité , puif-. 
que l'expérience fait voir quil y en 
a où elle entre , & dans lefquels el- 
le coule très-aifément, & d'où elle 
fort de même. 

2° Que les matieres' fulphureu- 
fes , -grafles , ou réfineufes , les gom- 
mes , la cire , la foie, &c. ne la re- 
çoivent & ne la tranfmettent que 
peu ou point du tout. 

3° Que la matiere éle@rique. pé- 
netre plus aïfément , & fe peut avec 

4 2 
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plus de liberté dans les métaux, dans 
les corps animés , dans une ‘corde 
de chanvre, dans l’eau , &c. que dans 
l'air même de notre athmofphere. 


XV. QUESTION. 


La matiere éléétrique ne refide-t-elle 
que dans certains corps ; ou bien efl-ce 
‘un fluide généralement répardu par tout? 

Les expériences que j'ai rappor- 
_ tées dans les queftions qui ont pré- 
cédé celle-ci, me donnent lieu d’ob- 
Me È 

° Qu'un corps n’eft atuellement 
db > que quand il en fort des 
émanations que j'ai nommées rare 
re effiuente ; & que ces émanations font 
continuellement remplacées par un 
autre courant de matiere, que jai ap- 
pellée affluente. / 

2° Que ces deux matieres effen- 
te 8 affluente , font tout-à-fait fem 
blables , & qu'elles ne different -en- 
tr'elles que par la direétion de-leur 
mouvement , puilqu'elles ont prife 
‘fur les mêmes corps, qu'elles péne- 
trent les mêmes milieux , qu'elles 
‘font fufceptibles des mêmes obfta- 
cles , . ah elles brillent de la même 


: 
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dumiere quand elles s’enflamment. 
+ 3° Qu'un tube de. verre, ou tout 
. autre corps -propre à séleûrifer , .de= 
vient électrique &. continue de. lé 
tre pendant quelque temps., non- 
feulement lorfqu'il a autour de lui 
des eorps folidés qui lui fourniflent 
(inconteftablement comme l’on fait } 
une matiere. affluente , mais aufi lorf- 
qu'il eft ifolé en plein. air. 


Réponfe à la quingiene Queflion. 


De ces obfervations il me femble 
qu'on peut conclure que la matiere 
éleérique  eft par-tout , au-dedans 
“comme au- dehors des corps foli- 
des; & fpécialement dans l'air mé- 
«me de: notre athmofphere , au moins. 
“peut-on le fuppofer comme une hy- 
pothefe très-vraifemblable. 


XVI QUESTION. 


nF a-t1l dans la nature-deux fortes 
ne Eleüricicés  effentiellement, différentes 
une de l'autre ? | | 
Feu M. Dufay , féduit par de fortes 
“apparences , & embarraflé par des 
faits qu'il n'étoit guere pofäble de 
apporter au même principe, 11 y a 
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17 ou 18 ans , c'eft-à-dire dans us 
temps où l'on ignoroit encore bier 
des chofes qui fe font manifeftées 
depuis ; M. Dufay , dis-je, a conclu 
“pour l'affirmative fur la queftion dont 
il s’agit. * Maintenant bien des raï- 
fons tirées de l'expérience , nte font 
pencher fortement pour Fopinion 
contraire ; & je ne fuis pas le feul 
de ceux qui ont examiné & fuivi les 
phénomenes éleétriques, qui aban- 
donne la diflinétion des deux Elec- 
tricités réf reufé -&c vitrée ; mais le ‘ref- 
pe“ que je dois-à la mémoire de M. 
Dufay , & le défir que j'ai de. mettre 
la vérité dans tout fon jour, fi elle 
eft de mon côté, ne me permettent 
pas de difcuter , dans un fimple 
abrégé , les faits qu'on peut alléguer 
de part & d'autre , & de les rame- 
ner tous avec aflez d'évidence au 
principe d’une feule & même Elec- 
tricité ; je réferve donc cette partie 
pour un Mémoire académique , ou 
pour un Traité plus complet que je 
pourrai offrir un jour au public. 
Aurefte quand bien même il y au- 


* Mémoires de | Académie des Sciences, 17 34 


p.524. (9. 
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roit deux fortes de matieres éle&ri- 
ques , il eft vraifemblable qu’elles dif- 
féreroient plutôt entr'elles par la 
nature ,; la grandeur ou la figure de 
leurs parties , que par letr façon de fe 
mouvoir ; & comme l'Eledricité en 
général confifte principalement dans 
les mouvements contraires des deux 
courants , dans Paÿffuence & l'effluences 4 
y a tout lieu de croiré que quiconque 
dévoilera le méchanifme de lune, 
touchera de fort près à celui de l'autre, 


XVIL QUESTION. 


La matiere éle&rique ne feroit-elle pas 
Wa même qué celle qu'on appelle feu. élé- 
Mmentaire , ou lumiere ? 

Ce que le vulgaire appelle feu, 
n'eft autre chofe qu'un corps enflam- 
mé dont les parties fe diffipent ; mais 
cette diflipation qui fe fait fous la 
forme de vapeurs , de fumée, & de 
flamme , eft caufée , felon l'opinion 
‘de: prefque tous les Phyficiens , par 
laétion d'un fluide fubril & violem- 
ment agité , qui fe dilate entre les 
parties d'un corps dont il occupe 
‘les moindres pores ; & c’eft ce fluide 
qu'on regarde comme l'élément du 
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feu, & qu'on fuppofe par bien des 
 raifons être préfent par-tout. * 

Ce fluide s'appelle fx, lorfque 
fon ation forcée détruit ou difiipe 
les corps qui le renferment: On lu 
donne le nom de /umiere ; lorfque 
dégagé de,toute fubftance grofhere, 
fes. parties font :contigués entr'el- 
les dans ‘un mulieu tranfparent , & 
que les filets ou rayons qu’elles for- 
ment, par leur continuité: & leur alli- 
gnement , reçoivent d'un aftre ou 
d'un corps enflammé une certaine 
agitation qu'elles tranfmettent juf- 
qu'à nos yeux. 

_ Ainf la même matiere opere dif. 
férents effets, & reçoit différents noms, 

fuivant qu’elle-eft agirée de l'une ou 
de l’autre maniere ,; fuivant qu'elle 
eft, pour ainfi dire, armée de par- 
ties étrangeres qui augmentent fa 
mafñle & fon effort ; ou qu'elle agit 
feule & dégagée de toute autre ma- 
tiere. Voilà l'idée qu'on s'eft faite : 
de cet élément; & cette idée fe con- 
firme tous les jours par l'expérience 
& par les obfervations. 

Mais une des plus - fortes. .rai- 
fons qui porte à croire que Fou 
| | 
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Ja lumiere ne font au fond qu'une 
feule & même matiere , différemment 
modifiée , c'eit que le feu éclaire pref- 
que toujours , & qu'il y a bien des cas 
où la lumiere brüle : la Nature, qui 
économife tant fur la produétion des 
êtres , tandis. qu'elle multiplie fi libé- 
ralement leurs propriétés , auroit-elle 
établi deux caufes pour deux effets 
auxquels il paroït qu'une des deux 
peut fufhre ? 

Cette raifon eft aflurément bien 
plaufible , & lon peut en faire auf 
l'application à la matiere életrique. 
Ceux qui en ont examiné la nature , 
& qui en ont jugé par analogie , ont 
prefque tous prononcé que le feu, 
da lumiere & l'Eleûricité partoient 
du même principe. Je pourrois ci- 
ter, en faveur de cette opinion, des 
noms qui lui donneroient beaucoup 
de poids ; mais quelque refpe@ables 
que foient ces autorités, je dois m'en 
abftenir dans un ouvrage où je me 
fuis propofé d'écarter toute préven- 
tion, & de n’établir aucun jugement 
que fur des faits. Examinons donc, 
en fuivant cette derniere voie , quels 
rapports 1l y aventre cette MAI 
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qui brûle , celle qui éclaire, & celle 
qui caufe ces mouvements d’attraétions 
& de répulfions, que nous voyons au- 
‘tour des corps électrifés. 


PREMIERE EXPÉRIENCE. 


Ele@rifez avec le globe quelqu'un 
qui {oit placé fur ün gâteau de ré- 
fine , ou afis fur une planche fufpen- 
due avec des cordons de foie : à 
quelqu'endroit du corps de certe per- 
fonne que vous préfentiez le doigt, 
ou une verge de métal, une piece de 
monnoie, &c.vous en tirerez des étin- 
‘celles très-brillantes & très-piquantes. 

Si cette même perfonne préfénte 
le doigt à la main ou au vifage d’u- 
ne autre à quelques pouces de dif- 
tance , on verra entre l'une & l'au- 
tre une belle aigrette de matiere en- 
flammée , comme on l’a déjà rap- 
porté dans la quatrième expérience 
de la onzieme Queftion ; & fi les 
parties S'approchent de plus près 
on verra les rayons de laigrette di- 


minuer de divergence jufqu'au paral- 


Jélifme , & fe convertir en un trait de 
feu très-brillant & fenfible jufqu'à la 
douleur, 1 | | 


. 


) 
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Enfin fi l’on préfente dans une 
cuiller d'argent de l'efprit de vin, 
ou quelqu'autre liqueur inflammable, 
un peu chauffée, la perfonne éle@ri- 
fée en approchant le bout du doigt 
perpendiculairement au-deflus , en- 
flammera la liqueur. 

On verra le même effet fi la per- 
fonne éleärifée tient la cuiller par 
le manche , & qu'une autre non-élec- 
trifée préfente le bout du doigt à la 
liqueur. (2) 

Comme la matiere enflammée fort 
de tous les corps qui ne font pas réfi- 
neux ou fulphureux , on pourra en- 
flammer l’efprit de vin non-feulement 
avec le-bout du doigt, mais avec un 
morceau de fer, un bâton, & même 
‘un petit glaçon que l’on tiendra dans 
fa main. Mais pour cela 1l faut que 
l'éledricité foit bien forte. 

Dans cette expérience on voit que 
la matiere éle@rique ; tant affluente 
_ qu'effluente , éclaire ; pique & brûle, 
_ fonétions communes à celles du feu & 
de la lumiere, 


(a) I ne faut pas que le doigt touche Ja 
liqueur , mais qu'il én approche de fort près 
Æulement. | | 
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PREMIERE OBSERVATION. 


_ Le feu n'agit pas de lui-même & 
fans être excité ; Les corps qui en con- 
tiennent le plus, ou qui ont le plus de 
difpofition à fe prêter à fon ation, les 
huiles , les efprits & vapeurs qu'on 
nomme inflammables , les phofphores, 
ne s'embrafent point d'eux-mêmes ; il 
faut que quelque caufe particuliere dé- 
veloppe ou excite le principe d'in- 
flammation qui eft en eux ; mais de 
tous les moyens propres à animer ce 
principe , il n’en eft point de plus eff- 
cace & de plus prompt que celui-là 
même qui fait naître primitivement 
VElelricité ; les corps deviennent élec- 
triques de la même maniere qu'on les 
rend chauds ; en les frottant on fait 
Fun & l’autre. Ils peuvent être élec- 
trifés par communication , comme un 
corps peut être embrafé par un au- 
tre qui l'a été avant lui : mais il faut 
toujours que celui de qui ils tiennent 
leur vertu ait été frotté ; à peu près 
comme Îa flamme qui confume une 
bougie vient originairement d’une étin- 
celle que le frottement ou la collifion 
a fait naître. PDP 
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SECONDE OBSERVATION. 


Quand on frotte un corps pour 
l'échauffer, la chaleur pour lordi- 
naire naît d'autant plus vite, & de- 
vient d'autant plus grande que ce 
corps eft plus denfe, ou que fes par- 
ties font plus élaftiques : le plomb 
s'échauffe foiblement fous la lime & 
fous le marteau ; mais le fer & l'acier 
y deviennent brüûülants , parce qu'ils 
ont plus de reflort que les autres 
métaux. On peut remarquer aufh 
que les corps capables de devenir 
électriques par frottement, acquie- 
rent cet état d'autant plus vite, & 
dans un degré d'autant plus éminent 
que leurs parties font plus roides & 
plus propres à une vive réaétion, La 
cire blanche de bougie, par exem- 
ple, qui devient un peu éleëétrique 
pendant le grand froid , ne left 
point du tout quand on l’'éprouve 
parun temps & dans un lien chauds ; 
la cire d'Efpagne le devient davan- 
tage en tout temps ; mais elle ne 
l'eft jamais autant que le foufre & 
lambre , qui peuvent être frottés 
plus fortement & plus long -temps, 
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fans que leurs parties s’amolliffent 
‘& perdent leur reflort. N’eft-ce point 
aufli par cette derniere raifon , que 
le verre frotté devient plus éle&rique 
‘qu'aucune autre matiere connue ? 


TROISIEME OBSERVATION. 


L’ation du feu femble s'étendre 
davantage & avec plus de facilité 
dans les métaux que dans toute au- 
‘tre efpece. de corps folide : fi l'on 
tient par un bout une verge de fer, 
de cuivre, d'argent , &c. de médio- 
cre longueur, & que l'autre extrè- 
mité touche au feu , la chaleur fe 
communique bientôt jufqu’à la maim: 
on n'apperçoit: pas la. même: chofe 
avec une regle de bois, un tuyau de 
pipe, un tube de verre, une plaque 
de marbre ou d'autre pierre. Je ne 
m'arrête point à chercher ici la rai- 
fon de cette différence , mais j'ubfer- 
ve feulement que l'Eleétricité , com- 
me ja chaleur , s'étend facilement 
dans les métaux & dans tout ce qui 
en contient confidérablement. Si j'é- 
leétrife, par exemple , une barre de 
métal, & en même temps avec les 
mêmes foins , tel autre corps que ce 
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{oit , tant du regne végétal que du 
regne minéral , qui ne foit point 
métallique , jamais je n'apperçois au- 
tant d'Eleétricité dans celui-ci que dans 
l'autre. 


QUATRIEME OBSERVATION., 


Le feu qui ne trouve pas d'obfta- 
cle, qui efñt libre de toute matiere 
étrangere , ( je parle toujours du feu 
élémentaire , & j'excepte les cas où 
fes rayons font condenfés par réflec- 
tion, par réfraétion, ou autrement ; } 
le feu, dis-je, qui cede au prermier 
degré de mouvement qu'on lui im- 
prime , fe diflipe fans chaleur fenfi- 
ble ; & ne produit tout au plus que 
de la lumiere : mais quand fon effort 
eft retardé, & qu'il trouve de l'op- 
pofition , 1l croit de plus en plus par 
la force qui continue de Fanimer ; 
& sil vient à rompre ce qui le re- 
tient ; femblable à la bombe qui 
éclate, 1l s'arme, pour ainfi dire , des 
parties de la matiere qu'il a divifée ; 
1l heurte avec violence les corps qui 
font expofés à fon choc, & à travers 
defquels il pafleroit librement & fans 
effet s'il étoit feul. Ce principe eft 

L 4 
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prouvé par une infinité de phéno- 
menes familiers. Citons-en feulement 
deux ou trois. 

L'efprit de vin dont on s’eft mouil- 
lé le doigt, s'allume aifément à la 
bougie ; mais à peine en fent-on la 
flamme : fi on faifoit la même épreu- 
ve.avec quelque huile pefante » Ou 
quelqu'autre matiere grafle , elle s'em- 
braferoit plus tard ou plus dificile- 
ment ; mais le feu fe feroit d'autant 
mieux fentir qu'il auroit eu plus de 
peine à LME 20 les liens qui le rete- 
noient. 

Le feu qui ne dévore que de la 
paille ,;,.na pas la même ardeur que 
s'il embrafoit du bois neuf. 

De quelque nature que foit fon 
aliment , fon aétivité augmente on 
diminue , fuivant la denfité ou le ref 
fort de Y'air qui l'environne & qui 
s'oppofe à fon expanfon. 

Enfin le feu qui s'évapore de lui- 
même à la fuperficie du phofphore d'u- 
rine ; n'eft que lumiere ; mais le feu 
intérieur qu'on excite en frottant ce 
même phofphore, devient bientôt un 
véritable embrafement. 

En adoptant le même principe pour 
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l'Eleétricité, je trouve aufli des faits 
qui femblent juftifier cette application. 
En voici un des plus remarquables. 


SECONDE EXPÉRIENCE. 


Si j'éleétrife extérieurement , {oit en 
frottant, foit par communication , un 
globe , ou tout autre vaifleau de verre, 
qui foit vuide d'air , & purgé par con- : 
féquent des vapeurs dont ce fluide eft 
toujours chargé ; je n'apperçois au- 
dedans qu'une lumiere diffufe, à peu 
près comme celle des éclairs que la 
grande chaleur fait naître par un temps 
ferein. Cette Electricité intérieure ne 
fe manifefte plus comme d'ordinaire, 


que le vaifleau purgé d'air, ne con- 
tient plus qu'un feu élémentaire , 
purgé & dégagé de toute fubftance 


étrangere ; ce fluide , au moindre 
mouvement qu'on lui communique , 
s’enflamme fans effort , maïs aufli {ans 
autre effet que celui de luire dans 
lobfcurité. (4) 

(a) Cette expérience fe peut faire auffi avec 


un tube de verre fermé hermétiquement par. 
un bout, & garni par l'autre d'un robinet 
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CINQUIEME OBSERVATION.: 


La matiere du feu faifant fonion 
de lumiere, fe meut pour l'ordinai-. 
re plus librement dans un corps den- 
fe que dans un nulieu plus rare : c'eft 
au moins une conféquence qu'on a 
cru devoir tirer des loix qu'on li 
voit fuivre communément dans fa ré- 
fration,; la matieré életrique paroîït 
afeîer auf de fe mouvoir le plus 
long-temps & le plus loin quil eft pof- 
fible, dans le corps folide qui eft élec- 
trié, comme fi l'air environnant étoit 
pour elle un milieu moins perméable, 
Ïl en fort plus par les extrêmités & par 
les angles faillants d'une barre de fer, 
que de par-tout ailleurs de cette même 
barre ; c’eft à ces angles qu’elle fe ma- 
nifefte davantage, comme il eftailé 
d'en juger par les émanations lumineu- 
fes : fi l’on éle@rife plufieurs perfon- 
nes qui fe tiennent par la main, ou 


qui puifle s'appliquer à une machine pneu- 
matique pour étre purgé d'air. AT 
Quand on fe fert dun globe, dont une 
gaine partie de [a furf.ce intérieure ef en- 
uite de cire d'Eipagne, l'effet eft encore plus 
admirable; car lenduit devient trañfparent au 
point de laifler voir la main de celui qui frotte, 
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plufieurs barres de fer qui foient fuf: 
pendues bout à bout , l'Eleétricité 
pañle , comme on fait, de l'une à 
l'autre » & s'étend incomparable- 
ment plus loin qu’elle ne peut faire 
dans l'air , lorfqu'une fois elle a quit- 
té le corps d'ou elle part. 


SIXIEME OBSERVATION. 


Le mouvement de la lumiere fe 
tranfmet en un inftant à de grandes 
diflances , foit qu’elle vienne direc- 
tement de fa fource , foit qu’on la 
réfléchiffle ou qu'on la réfraétr. Cet- 
te matiere fi fubtile , fi élaftique , fe 
puye apparemment fi libre. dans 

les corps diaphanes les. plus. denfes 
que nous connoiffions , que  plu- 
fieurs. de ces rayons y jouiflent tou- 
jours d'une contiguité non-interrom- 
pue, & par toutes ces raifons fon mou- 
vement fe tranfmet fort. loin dans 
un. temps très-court. L'expérience 
nous montre auf: que. l'Eleétricité 
parcourt en un clin: d'œil un efpa- 
ce très-confidérable , pourvu qu'elle 
trouve des milieux RER à tranf{- 

ettre fon ation. 

Je pourrois rappeller ici celle de 


M, 148 


Que. 


pP. 110. 
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la corde qui devient en un inftant 
éleëtrique dans toute fa longueur , 

quoiqu elle ait plus de 200 toifes ; * 

mais voici un fait plus furprenant 
encore , & qui peut fervir mieux 
que tout autre à montrer combien 
la matiere éle@rique reflemble à 
celle de la Iumiere , par lextrême 
promptitude de fon aétion & de fa 

propagation à de grandes diftances. 


TROISIEME EXPÉRIENCE. 


Ele@rifez par le moyen dun globe 
une verge de fer ou de quelque au- 
tre métal , fufpendue par deux fils 
de foie dans une fituation horizon- 
tale ; laiflez pendre librement un fil 
d’archal ou de laiton au bout de cet- 
te verge , le plns éloigné du globe : 
tenez d’une main un vafe de verre 
en partie plein d'eau , dans laquelle 
plongera le fil de métal fufpendu ; 
avec l’autre main eflayez d'exciter 
une étincelle , à tel endroit que vous 
voudrez de la verge de fer ou du fil 
de métal qui pend au bout , & qui, 
plonge dans l'eau du vafe. Fig. 14 

Vous reflentirez une commotion 
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très-forte & très-fubtile dans les deux 
bras ; & même dans la poitrine & 
dans le refte du corps. 

. Voilà le fait tel qu'il nous a été 
communiqué au commencement du 
mois de janvier de l’année 1746. 
pa MM. Mufchenbroeck &  Al- 
amand de Leyde , ce qui fait que 
nous l'avons nommée l'Expérience. 
de Leyde. Elle a été variée depuis 
de différentes façons , avec des 
circonftances remarquables. (4) En 


(a) 1° Il faut avoir foin que le vafe de ver- 
re qui contient l’eau , foit bien net & bien 
fec , tant au dehors qu’au dedans, à la partie 
qui refte vuide. 

2° Il faut que celui qui tient le vafe, le 
touche par l’endroit qui contient l'eau. 

3° Au lieu d’eau on peut employer du mer- 
cure , & d'autres liquides qui ne foient ni 
fulphureux ni gras. On peut même employer 
de la limaille de fer , du fablon , &c. 

4° Tout autre vafe que du verre, ou de Îa 
. porcelaine ne réuflit pas. C’pendant depuis 
la premiere Edition de cet Ouvrage, j'ai réuf- 
fi, quoique trés-‘oiblement avec ces petits 
_pots de grès dans lefquels on nous apporte le 

eurre de Bretagne. | | 

s° Au lieu de tenir le vafe dans fa main, 
on peut le pofer fur un fupport de métal, & 
alors fi l'on tient feulement un doigt appli- 
| é au verre ou au fupport, on reflent le Coup. 
” 6° Si la chaine eft interrompue , ou que 
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voici une qui paroît prouver aflez 
bien , non-feulement que la matiere 
de l'Eleétricité pénetre intimement 
les corps, qu'elle réfide dans toutes 
leurs parties , mais aufli qu'elle reçoit 
à la maniere des fluides le choc 
qu'on lui imprime , & que fon ation , 
comme celle de la lumiere , pañle en 
un inftant à des diftances très-confi- 
dérables. | | 
QUATRIEME EXPÉRIENCE. 
Au lieu de faire tirer l'étincelle. à . 


deux des perfonnes qui la forment, tiennent 
châcune par un bout un bâton de foufre, de 
çire d'Efpagne, de réfine,, &c. l'effet ordinai- 
re N'a pas Geu. 

.7° Le coup eff plus fort quand le globe eft 
plus gros, plus épais , plus frotté ; quand le 
vafe qui contient Î eau eft plus large ; quand 
la barre de fer qui conduit l'Eleciricité eft 
plus grofle. Eu augmentant l'effet par ce der- 
hier moyen, J'ai tué du fecond coup un oi- 
feau : ce qui me fait croire qu'on pourroit 
blefler Eu dtun qui s’expoferoit imprudem- 
ment à cette expérience ; les femmes encein- 
tes fur-tout , les perfonnes délicates , ne doi: 
vent pas s y expofer. | | 
. 8° Au lieu d'une barrre de fer on peut élec- 
trifer un homme qui ait une main au globe, 
& lautre plongée dans le vafe, il fentira 
| fa même commotion que ceux qui tiennent 
le vafe & qui tirent l'éincelle, 
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la même perfonne qui tient le va- 
fe , comme dans l'expérience précé- 
dente , formez une chaîne de trente 
Ou quarante hommes qui fe tiennent 
tous par les mains; ou fi vous n'a- 
vez pas aflez de monde, faites com- 
muniquer un homme à un autre hom- 
me par une barre de fer dont ils tien- 
dront chacun un bout; que le pre- 
mier de la bande tienne le vafe à 
demi plein d’eau fous le fil de mé- 
tal, & que le dernier tire l’étincelle 
de la verge de fer. 

_ Tous ceux qui participeront à 
cette expérience, reflentiront en mè- 
me temps la commotion qui en eft 
l'effet ordinaire. Cela m'a réufhi par- 
faitement avec deux cens hommesi, 
“qui formoient deux rangs dont cha- 
cun avoit plus de cent-cinquante 
pas de longueur ;  & je ne doute 
nullement qu'on n'eût le même fuc- 
cès avec deux milie & davantage. 


SEPTIEME OBSERVATION. 


Enfin l'Eledricité, comme le feu, 
n’a jamais plus de force que pendant 
le grand froid , lorfque Tair eft ec 
& fort denfé; au contraire pendant . 


" N 
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les grandes chaleurs , ou bien lorf- 
qu'il fait un temps humide, il arrive 

rarement que ces fortes d’expérien- 
ces réuffiflent bien. HA 110 

L'humidité eft. plus à craindre 
pour les corps qu'on veut élerifer 
par frottement , que pour ceux à qui 
l'on veut feulement communiquer 
_ l'Ele@ricité : une corde mouillée 
tranfmet fort. bien cette vertu, & 
l'eau même devient éle@rique : mais 
un tube de verre ne donne prefque 
aucun figne d'Eleéricité , quand on 
le frotte avec un corps , ou dans 
ün air qui n'eft pas bien fec : c’eft 
‘en quor J'appérçois encore une cer- 
taine analogie avec le. feu ; car l'em- 
brafemient , de même que l'Ele&ri- 
cité , ne naît point dans des matie- 
res qui font fort humides ; mais sl 
eft excité d’ailleurs , la chaleur qui 
en eft l'effet s’y communique aïfé- 
ment. : ) 4n fit i 


Réponfe à :la ‘dix-feprieme ; Queflion. 


«Par les expériences. & les’ obfer- 
vations rapportées dans cette Quef- 
tion, il paroît que la matiere qui : 
fait l'Eledricité ,;ou..qui;en opere les 

he phènomenes , 
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phénomenes , eft la même que celle 
du feu & de la lumiere. Une matiere 
qui brûle, qui éclaire , & qui a tant 
de propriétés communes avec celle 
qui embrafe les corps, & qui nous 
fait voir les objets, feroit-elle autre 
chofe que du feu , autre chofe que 
la lumiere même ? 

Cependant on ne peut pas dire 
que la matiere éle@trique foit pure- 
ment & fimplement l'Elément- du 
feu , dépouillé de toute autre fub- 
flance ; l'odeur qu'elle fait fentir 
prouve le contraire. 

On peüt ajouter que quand cette 
matiere s'enflamme , elle päroît fous 
différentés couleurs , tantôt d’un bril- 
ant éclatant , tantôt violette on pur- 
purine , felon [a nature des corps 
d'ou elle fort. 

Il eft donc très-probable que la 
matiere éle@trique . la même au fond 
que celle du feu élémentaire ou de 
la lumiere , eft unie à certaines par- 
ties du corps éle&trifant , ou du corps 
éle&rifé, ou du milieu par lequel elle à 
pañé. 


M 
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CONJECTURES 
Tirées de l'expérience , fr les ‘caufes 
de lEleütricité. 

L ne s'agit pas ici feulement de 

rendre raifon de tel ou de-tel fait en 
particulier : plufieurs des ‘phénome- 
nes éle@riques s'expliquent vifible- 
ment l'un par l'autre ;. PEleëricité ; 
par exemple , fe porte à douze cens 
pieds de difance par une corde de 
chanvre, ou par des barres de fer mi- 
fes bout à bout lune de l'autre , tan- 
dis qu'elle s'étend à peine à quel 
ques pieds par une corde de foie , 
ou par un bâton de cire d'Efpagne. 
Cette différence vient , comme on 
fait, de ce que les corps les moins 
éle&riques par eux-mêmes , (une 
corde de chanvre, une verge de mé- 
tal ; &c. ) font les plus propres à le 
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devenir par communication , & réci- 
proquement. Une feuille de métal qui 
a touché, ou approché de. fort près, 
un tube de verre nouveliement frot- 
té, s'en éloigne enfuite comme fi el- 
le étoit, vivement reponflée. On fait 
que cela fe fait ainfi, parce que gé- 
néralement tout corps éleétrifé par 
voie de comrnnication, s'écarte au- 
tant qu'il peut de celui de qui il tient 
cette vertu, &c. Mais ces caufes pro- 
chaines font elles-mêmes les effets. 
de. quelque autre caufe plus recuiée 
& plus générale que l’on ignore. L'E- 
Jeéricité qui fe manifefte par tant de 
phénomenes différents , peut venu 
primitivement de quelque principe 
unique, d'un méchanifme ; peut-être. 
fort: fimple , que la nature dérobe à 
nos yeux, & dont les effets {e mul- 
tiplient & varient fans cefle par des 
combinatfons. de circonftances , dont. 
nousine prévoyons.pas bien les fuires.. 

..C'eftice méchanifme fecret qui pi-. 
que, depuis long-temps. notre curio-, 
fité, & que je cherche à découvrir ;: 
sil meft poñflible. Plus je défñre de 
le connoiïtre , plus je fuis réfolu de: 
ne le point deviner au hazard: je me 

M 2 
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défie de l'imagination , toujours trop 
prompte à former des fyflèmes y & 
toujours prète à prendre & à donner 
pour réel ce qui n'en a que la feule 
apparence. S1 je laifle agir la mien- 
ne; je ne prétends pas que ce foit 
pour me fuggérer rien qui porte fur 
l'exiftence des faits , mais feulement . 
fur la liaifon & fur les rapports qu'ils 
peuvent avoir entreux ; en un. 
mot , fi jeflaie de deviner ce queje 
_ne vois pas, Je veux que mes con- 
jeures foient fondées fur ce que j'ai 
vu. 

Pour montrer combien je ferai 
fidele à cette réfolution, je vais re- 
tracer ici en caracteres italiques tout 
ce que l'expérience m'a fait conclu- 
re dans la feconde partie de cet Ou- 
vrage ; & dans le cours de mes expli- 
cations , j'aurai foin de diftinguer par 
ce même caractere ce que J emprun- 
terai de ces principes , afin que le Lec- 
teur puifle diflinguer auffñi du pre- 
mier coup d'œil ce qui git en fait 
de ce qui n'eft que raïfonnement , 
& régler fa confiance fuivant l'un ou 
l'autre. 
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Propofitions fondamentales tirées de 
My 
l'experience. A 
1. De tous Les corps qui ont affèz des} cop 
con/i, ifance pour étre froités, où dont des pre A 
parties ne S'amolliffent point trop par 2 Ati 
frottement , il en eff peu qui ne s'éleüri-4. 
fent quand on les frotte. 
2. Les corps vivants , les métaux par- 
Jaus ou imparfaits, ne deviennent poine 
électriques par frottement. 
3. Tous Les corps qu'on peut éleétrifer 
en frottant , ne font pas capables d'acque- 
rir un égal degré d'Elettricité par cette 
opération. 
4. Les matieres les plus éleëtriques , 
après avoir été frottées , font celles qui 
ont été vitrifiées ; & enfuite le foufre, les 
gornmes ; Certains bitumes > Les réfines ; 
éc. 
Rép. æ 
5-1! paroi qu'il n'y a aucune matiere yja 2e 
en quelque état qu'elle foir, ( ft l'on en ex- auf. 
cepte la flamme & les autres fluides qui LP 3e 
fe diff, spent par un movement rapides 
parce qu "on ne peut guere les Jourectre 
a ces fortes d'épreuves : ) il n'efl, dis-je, 
aucune matiere qui ne reçoive l'Eleüri- 
cité d’un autre corps aülucliement électri= 


que. 


142 ESSAI SUR L'ÉLECTRIQITÉ 

6 Lya des efpeces a qui l'on commu= 
nique l'Eleüricité bien plus aifement, & 
bien plus fortement qu'a d'autres ; tels 
Jons Les corps vivants , les mRÉSAUX 3 & 
affez généralement soutes les matieres. 
qu'on ne peut électrifer par frottement , où 
qui ne le deviennent que peu & difficile 
nent par cette. Voie. 

7 Et au contraire les corps qui s "élec 
trifent.le nsieux, par frottement, le ver- 
re, le foufre ; Les gorrmes , les réfines ÿ la. 
foi y GC. ne reçoivent que pets où pont 
d'électricité par communication. | 
Rép. 3.008 Les effets paroiflens étre les mêmes. 
* LR 4 fond , -foit que l'Eleélricité naïffe par, 
PRES frottement , foit qu'elle s'acquiere Pa com- 

muricalions 
O+ La voie de communication. ef} ur, 
moyen plus efficace. que le frottement. » 
pour forcer Les effèrs de l'éleëricieé. à, 
das à 10. Ux corps aüluellement élürique. 
autit p. attire © reponffe toutes fortes de. matier 
3% ° ‘res indiflinélement , pourvu. qu elles ne. 
foient pas retenues invinCiblement par trop 
de poids, ou par quelgu'autre oéfiacle. 
11. Îl y a certaines. matieres fur Lef-. 
quelles l'Elecéricité a plus de prife que fur, 
autres. | 
12. Certe di ifpofirion plus où moins 


DES CORPS. : 1:43 
grande a étre attiré êu repoulfé par ur 
corps electrique ; dépend moirs de la natu- 


re des matieres ÿ de leur couleur, &c: que. 


d'un affémblage plus ou moins ferré de 
leurs parties... — 


13. L'Eleütricité n'eft pr un état), 


permanent ; elle s'affoiblie , & elle ceffe queft. ps 
d'elle-même après un certain LeMpS y fui + 


vant le degré de force qu'on lui fair 
prendre, & la nature des matieres dans 
defquelles on la fait naïtre. 

14. Un corps éleétrifé perd communé- 


ment toute fa vertu, par l'attoucherment 


| de ceux qui ne le font pas. 


) 
J 


à 


15. Dans les cas d'une forte Electricité 


. des attouchements ne font que diminuer la 
vertu du corps éleétrijé, & ne la lui font 
perdre entiérement qu'après un efpace de 
Lemps qui peut être affez confidérable. 


16. IL efl de toute évidence que les at- mA 


Ja 


nes élériques , font Les effécs d'un fluide 
Jubril, qui fe meut autour du, corps que 


don a eleürifé , & qui étend fon aélion 
a une diflance plus ou moins grande , [e- 
don Le degré de force qu'on lui a fait 
| prendre. 


17. Ce fluide Jubril r'efl point L'air de. Fe, à 


70 
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trachions , répulfions , -6 autres phénome Me Po 


£ PRE agité par le corps électrique ; quel y: 
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mais Urle natiere “diflinguée de lu, & 
plus fubeile que lui. | 
Rép. à 18. La matiere éleifrique ne circule 
Re point autour du corps éleérife, € l'ath- 
| à P* mofphere qu’elle forme n "eff point un tour- 
: billon proprement dit, 
Rép. à 10. La matiere que nous be ché 


aie à h éleétrique ; S'élance du corps Cleëtrife 3 


79 “fe porte progreffivement aux environs be 
qu'a une certaine diflance. 

20. Tant que dure cetre émanation ;, 
une pareille matiere vient de toutes parts 
au corps électrique , remplacer apparem- 
mnerit ss quien fort. | 

. Ces deux courants de matiere 
ist vont en fens contraires , exercent leurs 
mouvements e13 même Lemps. 

22. La matiere qui va au corps élecs 
rique , lui vient non-feulement de l'air que 
l'entoure | mais aufe de tous les autres 
corps qui peuvent être dans fon voifi inages 

nl 23. Les pores par lefquels la matiere 
quett. p. électrique s'élance du corps éleütrifé ; ne 
8+  fontpas en auffi grand nombre , que ceux 
Len pértol elle J rertres 

.« La rratiere électrique fore a 
PEte pe (ua en forme de bouquets où 
queft.p. d'aiprettes ,; dont les rayons Apr vit 
86 beaucoup entreux. 


\ 


25° 
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112 4 Elle s'élance de la même manière 
€ avec La méme forme, des endroits où 


«lle demeure 1nvifible. 

26, Il y a toute apparence ne cette es 
“matiere invifible qui agit beaucoup au- quel. p. 
dela des aigrettes lumineufès ; n'eff autre 5° 
“chofe qu'une prolongation de ces rayons 
enflammés ; & que toute matiere éleëlri- 
“que dont le mouvement n'efl poiñt accom - 
pagné de lumiere , ne diffère de celle qui 
éclaire ou qui bréle ; que par un moindre 
degré d'aëtivité. 

27 La matiere. éleitrique; tant celle; 
gui émane des: corps éleëtrifes »-que celle queft. p. 
qui vient à eux des corps EnVITONRANES 1 
<ft affex Jubrile pour paffèr à travers Pr 
matieres les plus dures & les plus com- 
paikes , & elle les pénetre réellement. 

23. Mais elle ne pénetre pas tous les, EA ‘ 
“corps indiflintlement , avec la même: fa. queit. p. 
cilite, « HR 

29. Les matieres fulphureufes , graffes 
ou réfineufes ; par exemple, les gommes, la 


» cire, La foie même, &c. ne La reçoivent Ê ne 


Tr re 


Pere 


la biens que peu ou point du tout, 


fi elles ne font frottées ou chauffees. 


‘30. Elle pénetre ‘plus ailement , & fe 
meut avec plus de liberté dans les métaux , 
dans les corps animés , dans: une corde 


N 


+ 
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sde chanvre; dans l'eau | Ec. que dans 


, «air même de notre athmofphere. 
Rép.à ; "Ex .. 
ue. 31. Beaucoup d'expériences € d'ob- 
pe pe fervations nous portent a croire que lama 
9. aiere électrique efl par-tout ; au-dedans 
comme au-dehors des corps , tant. folides 
que liquides , € fpécialement dans l'air 
de notre athmofphere. 
rép.à 32. Îl y a toute apparence que la 
lie matiere qui fait l'électricité , ou qui en 
110. Opere les phénomenes eff la méme que 
celle du feu € de la lumiere. 
133. Îlefl très-probable auffi que cette 
matiere , la méme au fond que le feu éle- 
mentaire ; ef unie à certaines parties du 
corps élecfrifant ; ou du corps éleétrife , 
ou du milieu par lequel elle a pale. 


APPLICATION que l'on peut faire de 
ces principes pour expliquer les 
principaux phénomenes életiri 
ques. 


Les phénomenes de l'Eleûricité | 


euvent fe diftribuer en deux clafles. 
Dans l'une on renfermera tous ces 


mouvements alternatifs auxquels on. 


a donné les noms d'atraëions & de 
répulfions y & généralement tout ce 


4 


mi 
s LS 
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qui s'opere par une caufe qui de- 
meure invifible. L'autre comprendra 
tous les faits qui font accompagnés 
de lumiere , pétillements , piquures , 
inflammations , &c. Car quoique 
toutes ces merveilles éclatent à nos 
yeux fous des apparences tout-à- 
fait différentes les unes des au- 
tres, & que le peu de relation que 
nous voyons entrelles , nous" dif- 
pofe à les confidérer comme autant 
d'objets indépendants qui doivent 
être examinés féparément ; cepen- 
dant lorfque l'habitude a difipé un 
certain brillant exceflif qui nous 
éblouit d’abord , & que l'étonnement 
fait place à la réflexion , on s’apper- 
çoit peu à peu que les effets qui 
paroifloient les moins analo ues 
fe rapprochent , & ne CAR plus 
fouvent que des extenfions les uns 
des autres , ou les fuites néceffaires 
d'une caufe commune , mais variées 
‘par quelque circonftance ; pour peu 
qu'on y penfe, on verra que de tous 


les phénomenes de ce genre que. 


l’on connoït , il n'en eft point qu'on 
ne, plüfle comprendre dans la divi- 
fion que je viens d'établir. 
DD «7 SUD AU wi} 4 NS : dis 
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à ere enr 0 roenene romanes à 
PHENOMENES 

DE LA PREMIERE CLASSE. 


PREMIER FAIT. 


N corps éle@rifé par frottement 
‘Ou par communication , attire 
ou repoufle tous. les corps légers & 
libres qui font dans fon voifinage.. 


EX PLI CAT-I O'N. 


Le corps leütrifé lance de toutes parts 
ane matiere fluide qui fort en forme d'ai- 
grettes , & qui lui fait une athmofphere 
d’une certaine étendue *?.. Cette matiere 
effluentes dont Les rayons font divergents 
entr HE ef} en même temps rem- 
placée par.une matiere femblable ?°, qui 
vient par des lignes convergentes , 
par cette matiere que nous avons 
nommée affluente., Voyez. la fig. 15, 
qui repréfente une portion annulaire 
d'un tube environné des deux ma- 
tieres effluente & affluente. 

L'une & l'autre matiere ayant 
mouvement progreffif & frmultaré ?,, 
doit emporter avec elle tout ce qui 
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lui donne prife , & qui eft aflez libre 
pour obéir à fon impulfon. : 

Mais comme ces deux courants de 
| matiere fe meuvent en Ep contraires?!) 
le corps leger qui fe trouve dans la 
fphere d'aétivité du corps éleärique , 
doit obéir au plus fort , à celui des 
deux qui.a le plus de prife fur lui. 
. Sile corps léger qu'on veut atti- 
rer eft d'un trés-petit volume , ou 
d’une figure tranchante , comme une 
feuille de métal £ ou F, fig. 15, il 
eft. chaflévers le-corps élerique par 
la matiere afiluente, 

Et la matiere effluente ne l'empé- 
che pas d'y arriver , parce que fes 
lAYONS qui font divergents, OU.les aigret- 
tes diflantes l'une de l'autre? , ne lui 
oppofent que des obftacles rares & 
accidentels , à travers defquels 1l.fe 
fait jour. : 

. Une preuve qu'il rencontre des 
obftacles , c’eft qu'il arrive rarement 
au corps éleétrique par une voie 
bien direéte , ordinairement c’eft 
après plufieurs détours qu'on apper- 
çoit d'autant mieux que ce corps lé- 
ger a plus d'étendue : j'en attefte, 
tous ceux qui font dans l'habitude 


N 3 
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de voir ou de ‘répéter eux-mêmes 
ces expériences. | 

Quand cette étendue égale feu- 
lement celle d’un petit écu , il eft 
fort ordinaire que le premier mou- 
vement de la feuille foit de s’écar- 
ter du corps éleétrique qu’on lui pré- 
fente ; ou fi elle commence par s'en 
approcher , elle ne parvient pas juf- 
qu'a lui : elle eft arrêtée ou repouf- 
fée à une certaine diftance plus ou 
moins grande. 

C'eft qu'alors la feuille étant plus 
large , ne peut plus échapper aux 
rayons des aigrettes. qui font tou- 

Jours plus rares à la vérité que ceux 
de la matiere affluente , 4 caufe de leur 
divergence *+ , 6 de la diffance des ai- 
grèttes entr'elles 3 , mais qui ont tou- 
jours beaucoup plus de vitefle ou 
de force ; comme je l’a obfervé … 

* dans le Corollaire qui fuit la répon- : 
{e à la onzieme Queñtion, p. 80. 

_ S'il eft donc plus ordinaire de 
voir un corps léger s'approcher d’a- 
bord du corps éle@rique , que de le 
Voir s'en écarter par fon premier 
mouvement , c'eft que pour lui don- 
ner une légcéreté fuflifante, on n'em- 
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ploie communément que des. frag- 
ments qui ont un très-petit volu- 
me , & une figtire le plus fouvent 
très-propre à: échapper aux rayons: 
divergents des aigrèttes ; mais on eft 
sûr d’avoir un effet tout contraire, 
quand on prend foin de concilier 
avec la légéreté :qui convient une 
grandeur & une figure telles qu’elles 
laiflent aflez de prile à la matiere ef 
fluente. 


SECOND FAIT. 


Dès que le corps léger qu’on vou- 
loit attirer , a touché le corps élec- 
trique , ou quil s'en eft feulement 
approché de fort près, quelque pe- 
tit que foit fon volume, quelque f- 
gure qu'il ait, il s'en écarte conf- 
tamment après. 

«Ce fecond ‘fait paroit d’abord 
contraire à l'explication qu'on vient. 
de voir ; fi la petitefle du volume a 
fait échapper le corps attiré aux 
rayons de la matiere effluente, pour- 
quoi, dira-t-on ; la même caufe n’a- 
t-elle. plus le même effet après le 
contaët ? | 19% 

» » N 4 
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EX PL1,C 4 T I ON. 


C'eft : que cette-caufe ne fubüte 
plus. Le petit corps'a réçu une aug-: 
mentation de volume ; invifible à 
la vérité, mais quin'en eft pas Ar 
réelle , comme on le va voir. 

Quand ce petit corps pouffé par: 
la matiere affluente a touché le tube: 
éleûtrique ; 4 s'ef? éleitrifé lui-même par 
communication 5. Et un corps éleétrt 
que, tel quil {oit ) & de telle manie- 
re qu'on l'élettrife ® , devient tout herif- 
fe d'aigrettes qui forment autour: detlui 
une athmofphere de rayons:divergents %. 
Gette: athmofphere augmente. donc! 
confidérablement fon volume , & le. 

_met en prife aux rayons de matiere: 
effluente , qui le tiennent écarté du. 
tube éleûrique autant de temps que 
l'Eledricité fubffte dans : Fun; & ans 
l'autre : A7, fig. 15: | 

Voudroit-on révoquer en bat 
l'Eleûricité communiquée au petit! 
corps qui a touché le tube ? Qu'on 
en approche un autre corps non-élec-. 
tique,.le doigt ; par exemple , lon: 
le verra s’y porter avec une préci-” 
pitation marquée , qui doit être re- 
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gârdée comme une preuve incontef- 
 table-de fon Ele@ricité. 


TROISIEME ‘FAIT. 


- Un corps léger que l'on a électri- 
fé , & que l’on tient fufpendu ouflot- 
tant en l'ai par l'aéion du corps 
élerique dont 1 s’étoit. écarté, ne. 
manque pas de revenir à ce,mèême, 
corps ,; aufhi-tôt qu'il a été touché du 
doigt ou de quelqu’autre corps non: 
életrique. | 


EXP NET C AT J'OW. 


L'aitouchement d'un corps non-éleétri- 
que lui, fait perdre prefque toute fon Elec- 
tricité 4 3, & par. conféquent cette 
athmofphere d'aigrettes qui augmen- 
toit invifiblement fon volume. Ainfi 
après cet. attouchement. il fe trou- 
ve) dans-le-même.état où il étoit. 
avant que. d'avoir. été éle@rilé , & 
‘difpofé par-la petiteffe de fon volu- 
mer ou:par fa figure, à fe laifler em- 
porter de nouveau vers le corps élec- 
trique, en échappant encore com- 
me la premiere fois , aux rayons di- 
‘vergents de la matiere effluente. 

Quand je dis ; en échappant aux, 
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rayons divergents de la matiere ef 
fluente , ce n’eff pas que je prétendei 
que ce corps, tout petit, quil foit, 
ne rencontre aucun de ces filets de 
matiere dont le mouvement s'op- 
pofe au fien ; il en rencontrera fans 
doute , pour le plus fouvent ; mais 
comme äs font rares ef comparaifon de) 
ceux de la matiere affluente *3 , il donnera: 
plus conffamment prife à ceux-ci, 8 
ne fouffrira qu'un retardement ou: 
quelque déviation de la part de 
ceux-là. | ; 


QUATRIEME FAIT.. 


Pendant que le corps léger des: 
meure fufpendu , & flottant en lair 
au-deflus d’un tube de verre éle@ri- 
que qu'il a tonché , fi on lui préfen-. 
te un autre tube de verre nouvelle- 
ment frotté , il s’en écarte comme du: 
premier : il s'approche au contraire: 
d'un bâton de cire d'Efpagne , d'une 
boule de foufre , &c. qu'on a élec- 
trifée. 


EXPLICATION. 


Pour êtré en état de bien enten“, 
dre Fexplication ‘qu'on peut donner 
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de ce quatrieme fait , il faut fe faire 
une idée bien nette de ce qui fe paf- 
fe entre deux corps dont l’un eft élec- 
trifé , ou qui le font tous deux. 
Dans le premier cas , c’eft-à-dire ', 
lorfque l'un des deux corps feule- 
ment eft éleétrifé , 27 fort de celui qui ne 
leff pas une matiere.qui ef? affluente par , 
rapport a l'autre *? ; & de celui-ci il s’élan- 
ce perpétuellement des aigrettes d'une fèm= 
blable matiere , dont les rayons font di- 
vergents entreux #4, 
- Dans le fecond cas, c’eft-à-dire ; 
quand les deux corps qui font en pré- 
fénce l’un de l’autre , font auelle- 
ment éleétriques , 27 fort de tous deux 
une matiere effluente ‘?, dont les rayons 
vont en fens contraires de l’un à l’au- 
tre corps. Et tandis que cette matie- 
re émane ainfi de ces deux corps , 
une femblable matiere vient de toutes 
parts à eux , foit de l’athmofphere , [oit 
des corps voifins , pour remplacer & per- 
pétuer ces émanations ?°, 

- Ainfi dans l’un & dans l'autre cas 
la matiere éleétrique qui vient d'un 
des deux corps , eft toujours oppo- 
fée à celle qui vient de l’autre : & par 
conféquent pour qu'ils puifflent s'ap+ 
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procher, il faut de deux chofes. fu 
ne ; OU que ces rayons qui vont en: 
fens contraires de. l'un à Fautre corps 
perdent toute leur aétion , ou que 
chacun de ces deux courants trouve 
un pañlage libre dans le corps qu'il 
rencontre .: Car fi ces émanations 
fubfiftent , &' qu'en fortant de lun 
" des deux corps elles ne puiflent pas 
facilement entrer dans l’autre , elles. 
ne manqueront pas d'entretenir une 
diflance entre les deux , ce que l'on 
a nommé répulfion. Revenons main- 
tenant à notre fait. = 
_La petite feuille de métal ou le 
duvet de plume éle&rifé , fuit conf- 
tamment tout verre électrique ; par- 
ce que, comme on l'a dit cideflus, 
fon volume augmenté par . une 
athmofphere de rayons divergents don- 
ne aflez de prife aux émanations du 
verre. La même chofe n'arrive pas 
lorfqu'on lui préfente un . morceau 
de foufre ou de cire d'Efpagne nou- 
vellement  frotté ; pour deux rai- 
fons : la premiere , parce que les 
rayons eflluents de ces matieres élec- 
trifées font plus: foibles que ceux du ver 
re +, & quapparemment la matiere 
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ui fort d’un bâton de cire d'Efpa- 
gne éleûrique , n'a pas plus de for- 
ce que celle qui vient de tout autre 
corps non-éleitrique en préfence d'un corps 


‘éleétrifé ?7 , & qui n'empêche pas, com- 
‘me on fait, l'approximation recipro- 


que. La feconde raïfon eft que les 
matieres réfineufes , les gommes, &c. 
dans lefquelles le fluide eleütrique à peine 
a fe mouvoir pour l'ordinaire , en font pé- 
netrées plus facilement quand on les frot- 
te ou qu'on les chauffe *° : ainfi la feuille 
de métal élerifée n'eft pas repouf- 
fée par le foufre qu'on vient de frot- 
ter ,'parce que les rayons effluents de 
cette petite feuille le pénetrent com- 
me elle eft pénétrée elle-même par 
ceux de ce foufre éleétrilé ; & cette 


‘pénétration mutuelle’ fait que la ré- 


fiftance eft moindre entre ces deux 
corps que par-tout ailleurs aux envi- 
rons ; Car c'eft un fait que la matie- 
re électrique a plus de peine à pénétrer 
l'air de l'athmofphere ; que les corps les 
plus folides 3°, | 


CINQUIEME FAIT. 


Tout cé qu'on veut éleärifer par 
communication , doit être pofé fus 
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des matieres réfineufes , on fufpendtt 
avec de la foie, du crin, &c, 


EXPLICATION. 


_ Un corps s'éleétrife par commu: 

nication , lorfque la matiere éle&ri- 
que gui réfide en lui 3, reçoit du mou- 
vement par, l’'approximation ou le 
contaët d'un corps déjà éleétrique , 
qui la détermine à fe porter du de- 
dans au dehors. Or la caufe qui dé- 
termine doit agir d'autant plus efhca- 
cement , qu'elle agit fur un corps 
plus ifolé ou plus petit , puifqu'alors 
elle a moins de matiere à mettre en 
mouvement. Un homme qui fe tient 


placé immédiatement fur le plancher 


d'une chambre , ne s'éleûrife que 
très-peu ou point, parce qu'il commu 


nique fans interruption avec de gran- 


des mañles qui font éleëtrifables com- 
me lui, & que l'aétion qu’on exerce 
fur la matiere éleétrique qui réfide en 
lui 3 , attaque en même temps ce//e. de 
zous les autres corps ?! avec lefquels il 
a communication ; & cette ation 
partagée à tant de corps , n’a prefqne 
point d'effet fenfble fur aucun d'eux. 
‘Il n'en eft pas de même fi l’on met 


à 
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din. gâteau de réfine fous les pieds de 
cet homme ; comme Xs corps réfineux 
ne s’éle&rifent prefque point par commu- 
zication 7 ; le corps éleëtrique qui doit 
communiquer fa vertu, n'agit alors 
que fur l’homme ifolé , & ne dérer- 
mine au mouvement que la matiere 
qui eft en lui. 

Pour rendre cette explication plus 


claire , il faut que je reprenne les 
.chofes de plus haut , & que je dife 


de quelle maniere je conçois qu'un 
corps Ss'éleûrife quand on le frotte , 
& comment une fois éle@rifé 1l com- 
munique fa vertu à un autre corps. 

Quand je frotte un tube de verre, 
un bâton de cire d'Efpagne , une 
boule de foufre , &c. je mets en mou- 
vement. & les parties du corps frot- 
té., & la matiere électrique qui en 
remplit les pores : eft-ce aux parties 


du verre que le mouvement s'impri- 


me d'abord pour fe communiquer 
enfuite à la matiere électrique , ou 
tout au contraire ? c'eft ce que je 
n'examineral. point ici; mais /4 ia = 
tiere électrique s'élance fénfiblement du de- 
dans au-dehors :? , & le verre s'échauf- 
fe ; en voila affez pourme faire Croire 
que tout eft agité. 
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Le corps frotté ne s’épuife point. 
par ces émanations continuelles ; 
quelque temps qu'elles durent ;, ‘par- 
ce que. la matiere éleëtrique qui fort eff 
toujours remplacée par une matiere Jemr- 
blable*°, qui vient non r-feulement de D air 
environnant , mais même de tous Les au 
cres corps qui font dans le voifinage ??. Si 
la matiere éleétrique eff préfènte par- 
out 31, comme 1l y a tout lieu de le 
croire, elle doit s'emprefler de rem- 
plir tous les efpaces qui fe trouvent 
“vuides des parties de fon efpece ; c’eft 
le propre des fluides de fe répandre 
uniformément , & de fe mettre en 
équilibre avec eux-mêmes : repréfen- 
tez-Vous un feau percé de toutes 
parts que vous auriez plongé dans 
un baflin , fi vous épuifiez tout à coup 
ce vaifleau avec une pompe ou‘au- 
trement, ne fe rempliroit-il pas auf- 
fi-tôt aux dépens de l’eau du baflin ? 
& ce remplacement ne fe feroit-il 
pas autant de fois que l'épuifément 
feroit réitéré ?. 

L’Elericité n’eft donc rien autre 
chofe que l'état d'un corps qui re: 
çoit continuellement les rayons con- 


vergents d'une matiere très-fubtile , 
tandis 
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tandis qu'il laifle échapper de toutes 


parts des rayons divergents d'une pa= 
reille matiere :1l eft comme la four-, 
ce de celle-ci. & le terme de celle- 


là ; & comme l’effluence de l’une 


occafionne l’affluence de l’autre :, le 
remplacement entretient aufli la du- 
rée des émanations. 

. Approchons maintenant d'un corps 
qui eft dans cet état un autre corps 
capable de s’électrifer par commu- 


mnication , Ceit-ä-dire , un corps 


dans lequel la matiere éledtrique ait 
un mouvement libre , tant pour en- 
trer que pour. fortir , il ne faudra pas 
que.ce foit. ne matiere réfneufe., ful- 


 phureufe ? ; &c. mais bien plutôt un ani- , 


mal vivant, du métal, &c.3°, La matiere 
éledrique qui eft en repos dans ce 
corps , doit fe meitre en mouve-! 


_ ment, & fe porter du dedans au-de- 


D 


hors pour deux raïfons ; 1° Parce, 
que tout ce qui eff dans le voifinage d'un 


. corps électrique lui fournis cette matiere 


que nous avons nommée afjluente *?, Et en 


_ effét on la voit couler comme une 


frange lumineuf& d’une. barre de fer 

qu'on. éleétrife ; bn la voit. dis-je .» 

gouler par le;;bout: qui répond au 
O 


‘162 ESSAI SUR L'ÉLECTRICITÉ 
globe de verre avec. lequel on com= 
munique . l'Eleétricité ; c'eft un fait 
qui n'a dû échapper à perfonne de 
ceux quiont vu ou répété ces fortes 
d'expériences. :2° Une autre partié 
de €ette même matiere qui réfide 
dans le corps non-éleétrique , doit 
recevoir des impulfions continuelles 
des rayons effluents qui s’élancent du 
corps éleétrique ; & qui enfilent les. 
pores du métal ou de l'animal qui 
fe trouve à leur pañlage ; car ce flui- 
de ef} affez fubtil pour pénétrer les corps 
les plus durs & Les plus compaüls ?7 , & 1l 
n'y en a point qu'il pénetre plus aifément 
que les métaux & les corps animés 3°, 
« Delà viennent fans doute ces ai- 
grettes de matiere enflammée qu'on 
voit au bout le plus reculé d'une 
barre de fer qu'on éle&trife : delà 
viennent toutes ces émanations de 
matiere invifñble que l’on fent à tous 
les endroits de fa furface ,; & dont 
je crois avoir fufhfamment prouvé: … 
l'exiftence, 

Mais lorfqu'üne verge de fer, ow 
tout autre corps éleétrifé par com- 
munication ; perd ainfi la matiere 
éleétrique qui eft en lur , ou il doie 
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bientôt s'épuifer , ou bien :il. faut. 
quil reprenne d'ailleurs une. matiere 
femblable qui répare. ce qu'il perd. 
Onne peut pas dire qu'il s'épuife 3, 
car les émanations durent autant*de 
temps qu'on veut les exciter : mais 
ik lui arrive ce qu'on obferve en gé- 
néral pour tout ce qui eft a@uelle- 
ment éleétrique , foit par communi- 
cation, foit par frottement ; san que 
dure l'émanation de la matiere intérieu- 
re, une pareille matiere vient de toutes 
parts remplacer celle qui fort *?, Ainfi l'E- 
ledricité qui eft communiquée , con- 
me celle qu'on excite par frotte- 
ment, confifte toujours dans une ef- 
fluence & däns une affluence fimul- 
tanées de la matiere électrique. 

Comme le premier de ces deux mou- 
vements nait en partie par impulfion 
ou par le choc dans les corps qu'on 
éleétrife par communication, & qu'un 
certain choc ne peut animer fenfble- 
ment qu'une certaine quantité de 
matiere , il eft néceflaire de limiter 
celle que doivent mouvoir les rayons 
effluents du corps éleétrique commu- 
niquant ; & c'eft ce que l’on fait en 
interpofant de la poix jure de la réf: 

z 
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ne; matiere peu propre a ‘être pénérréel 
Par #7 fluide éleétrique 49, & quiinter-» 
rompt fort à propos ‘la bises a 
des ,corps éleétrifables.} : | 


SEPTIÈME FAIT. 


Dans l'expérience de Hauxbée: 
qui eft fi connue , des fils arrêtés 
au centre d'un globe de verre élec: 
trilé, fe dirigent en forme de rayons: 
qui tendent à l'équateur du globe ; 
& d’autres fils attachés à un cerceau 
en-dehors , prennent une tendance 
convergente au centre de ce même 


globes: 
E XPLICATION. 


L'équateur du globe de verre de- 
venu éleétrique par frottement , ez- 
voie des aïgrettes | comme tous les corps: 
qui font en cet état ; tant par fa furface in< 
térièure que par fa fürface extérieure 25 
€ la matiere affluente qui fe porte alors. 
vers l'une & l'autre 2° fait prendre aux 
fils la dire&ion qu ‘elle a ellé-même. 

Une circonftance fort finguliere: 
de cette expérience , c'eft queiles fils: 
du dedans changent de -placer:, 18 
femblent s’écarter ; quand on fouflle 
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fur le verre , ou qu'on préfente le 
doigt par dehors à l'endroit où ils 
tendent. si 110 | 

On peut rendre raifon de ces ef- 
fets en difant , 1° Que le fouffle , Ze 
plus fouvent chargé d'humidité ; diminue 
ou fait ceffer l'Eleétricité à la partie-du 
verre qu'il attaque ; * & alors le fil qui 


s'y" dirigeoit retombe. par fon, pro-* 


pre poids. 2° Quand on. approche. 
le doigt de la furface extérieure , 
la matiere qui fort dè ce doigt a la préfen- 
ce d'un corps éleëtrique ** , pafle à travers 
le verre, & va fortifier les aigrettes 
de l'autre furface ; & alors ces aigret- 
tes l'emportent.en force fur la matie- 
re affluente: qui. dirige le fil, & elles. 
le repouffent pour un temps. 

Je n'imagine pas gratuitement que 
la matiere qui fort du doigt en pareil 
cas , pénetre. le verre: & fortifie les. 


aigrettes de: la füurface. intérieure , du, 


globe: Si l'on fait entrer dans ceivait- 
feau-un peu de fciüre de bois, ou du 
fon de farine , on verra. très-diftinc- 
tement chaque petite parcelle s’é- 


lancer ,& -fauter quand le bout. du. 


doigt fe\préfentera deflous ;;c'eft une 


épreuve. que jai, répétée, cent fois. 


(1 
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SEPTIEME FAIT. 


Certains corps ont peine à s'éleci: 
trifer , les uns par frottement ; les 
autres par communication , tandis: 
que d’autres deviennent fortement. 
& promptement éle&triques de lune, 
ou de l’antre maniere ; fi la matiere: 
éléétrique réfide partout , d'où peut 
venir cette différence à 


EXPLICATION. 


Un corps n'eft point aQuellement 
éle@rique pour avoir en foi la marie 
re de l'Eleëtricité ; 1l faut que cette: 
matiere en forte pour être rempla-! 
cée par une femblable ; il faut qu'il: 

ait effluence & affluence , comme 
je l'ai dit plufieurs fois ci- deflus. Or 
cette matiere ; toute Jubrile qu'elle eff , ne 
pénetre pas tous les torps'indiflinélement , 
& avec la même facilité 28 . elle trouve 
dans les uns des paffages plus libres 
qué dans les autres , tant pour fortie 
que pour rentrer. 


D'ailleurs il eft probable que fes 


._ élancéments font caufés & entrete-! 


nus ‘par un mouvement ‘inteltin ‘im 
primé aux parties du corps que l'on à 


© bEs Corps 167 
frotté. Je me garderai bien de déter- 
miner de quelle efpece eft ce mou- 
Yement ; mais J'ai lieu de croire que 
le reflort y entre pour beaucoup * 
car j'obferve qu’en général les corps 
dont les parties ont le plus de roi- 
deur , font auffi les plus propres à 
s'élerifer par frottement : la cire 
de bougie qui s’amollit quand on la 
frotte , re prend que très-peu d’'Elec- 
tricité ; la cire d'Efpagne qu'on peut 
frotter davantage fans l’amollir , s'é- 
le@rife mieux , le foufre encore plus, 
& le verre incomparablement plus 
que toute autre matiere connue. Cet- 
te gradation paroïit indiquer qu'une 
certaine réa@tion de la part du corps 
frotté détermine la matiere éleétrique: 
à fe porter du dedans au dehors. 


HUITIEME FAIT. 


Quoique tout ce qui eft léger & 
kbre puifle être attiré ou repouflé 
par un corps électrique , il y a pour- 
tant certaines matieres qui obéiflent 
» plus vivement que d’autres à ces at- 
- tra@ions & répulfions. | | 


he 
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EXPLICATION. | 


& 


L'expérience a fait connoître que 


cette. difpofition plus ow moins grande a 


ésre attiré ou repouf[é par un corps élec 


‘srique ; dépend moins de la nature des. 
rratieres , que, d'un affemblage plus où 
moins ferré de leurs parties *?; De for- 
te, que ! les métaux mêmes fur lef- 
quels l'Eleétricité a le plus de prife, 
perdroient. vraifemblablement cette: 
qualité qui les diftingue de beau- 
coup d’autres corps moins fufcepti- 
bles de ces impulfions , s’il étoit pof- 
fible feulement de les raréfier, & de 
rendre leur contexture moins come 
pate. On apperçoit aifément la rai- 
fon de ce phénomene , quand on con-- 
fidere que Les mouvements alternatifs: 
d'attradtions & de répulfions font les effets: 
de la matiere électrique tant effluente qu'af- 
fluente ©, qui. quoiqu'affez fubrile pour 
pénétrer Les corps Les plus compaiüts *7 , 
& pour fe faire jour à travers de 
leurs pores , n’eft pas moins une ma-- 
tiere compofée de. parties. fohides ., 
capable par conféquent de heurter: 
& d’entrainer avec elle tout ce: qu'el- 
le rençontre de folide dans fon che- 

” mns 
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min ; les corps les plus denfes doi- 
vent donc lui donner plus de prife que 
les autres, 4 

On pourroit m'objeéter quelques 
principes que l'expérience m'a fait 
admettre , & qui femblent pew d’ac- 
cord avec cette explication ; favoir , 
que la matiere éleëtrique ; tant ‘celle qui 
émane. des. corps élerifés , que celle qui 
vient a eux des corps environnants , ef? af- 
Jez fubrile pour pajfer à travers les ma° 
tieres les plus dures © les plus compac- 
res ; qu’elle les pénetre réellement ?7, & 
fpécialement des métaux , les corps ani- 
més , Gc. plus facilement que tous: les 
autres 3°. Car plus le flude éle&ri- 
que paffera librement à travers d'un 
corps, moins 1l femble qu'il aura de 
prife fur lui pour l'entrainer. 

Cette difficulté eft fpécieufe , je 
l'avoue ; mais avec un peu de réfle- 
xion On peut y trouver une réponfe 
folide. L'expérience en nous appre- 
nant que la matiere éleétrique ef- 
fluente, ou affluente', pénetre: mieux 
un corps animé ou une barre de fer , 
qu'un morceau de bois qui eft plus 
poreux; que cette même matiere 
conferve mieux fon mouvement dans 

| P 
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une corde mouillée , que dans celle 
qui eft feche & moins compaéte 
pourtant ; l'expérience , dis-je , en 
nous montrant ces faits, ne nous dit 
pas comment ils s’accomplifient ; fi 
nous fommes donc obligés de le’ de- 
viner , il ne faut pas que ce foit au 
préjudice d'aucune loi de la nature 
déja connue & inconteftablement éta- 
blie : or 1l n'eft pas permis de dou- 


fer en Phyfique de l'impénétrabilité 


de la matiere : d'où 1l fuit évidem- 
ment que quand une matiere en ren- 
contre une autre ,' le choc eft d’au- 
tant plus complet que le corps cho- 
qué préfente plus de parties folides 


au corps choquant. Si la matiere 


élettrique ; en mouvement, pénetre 
avec plus de facilité une barre de fer 
qu'une tringle de bois, quand l'une 
& l'autre font arrêtées; & qu'elle em- 
porte plus vivement une feuille de 
métal. qu'un fragment de matiere 
moins denfe ; quand l'un & lautre 
font libres : il‘n’en eft donc pas moins 
vrai, comme je le fuppofe dans mon 
explication , que les corps les plus 
denfesx, toutes ‘chofes ‘égales d’ail- 
ieursy doivent donner plus de prifé 


A 


à 
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que les autres aux impulfons de Ia 
matiere éleétrique. | 

Mais cette plus grande denfité dans 
une feuille de métal , qui la rend 
plus propre qu'un morceau de pa- 
pier ,; à être attirée ou repoufiée , 
€émpêche-t-elle que ce qu'il y a de 
vuide entre fes parties folides ne foit 
plus pérméable à la matiere éle&ri- 
que , que ne le font les pores d’un 
âutre corps moins compaét ? C'eftice 
que je he vois pas , parce que j'igno- 
re abfolument quelle eft la figure , 
la grandeur ou la difpoftion de ces 


petits vuides , peut-être plus ou moins 


convenables dans certains corps pour 
tranfmettre les rayons de matiere élec- 
frique. 

* Une autre raïfon qu'on peut ap- 
portér encore du fait en quéftion, & 
qui eft très-forte, parce qu'elle eft ap- 
puyée fur les expériences’ d'un habi- 
le homme ( 4 )sic'eft que les corps qui 
font ’attirés& tepouflés le plus vi- 
Yemñent ; font juftement ceux qui s'é- 


(a) M.du Tour, de Riom en Auvergne , 

Corre‘pondant.de, l Académie Royale des Sc. 

c obfervateurtrès-zélé des phénomenes élec- 

iriqies: Voyez les Mémotres préfenrés à l'Ac. des 

Sc. par les favants étrangers, Tom. L. gs 343: 
Z 2 
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lerifent le mieux par communica- 
tion : une feuille de métal à qui l’on 
préfenté un tube de verre nouvelle- 
ment frotté, s'électrife d'abord peu 
ou beaucoup , c'eft-ä-dire , que la 
matiere électrique qui réfide en elle. 
fe difpofe à fortir de toutes parts, ou 
fort réellement. 

Le premier de ces deux états , lorf- 
qu'elle n'eft point encore éle&rique , 
mas toute prête à l'être , état qui ne 
peut cefler que quand elle ne tou- 
chera plus la table ou le corps non- 

éleétrique qui la foutient ; ce premier 
état, dis-je ; la met plus en prife qu'un 
morceau de papier à la matiere af- 
fluente qui va au tube : car outre fon 
excès de denfité , elle oppofe encore 
des pores pleins ‘d'une, matiere pref- 
que eflente ; de forte qu'elle n’a 
peut-être aucun point de fa furface 
qui ne {oit fufceptible du choc qui 
tend à la mener au tube. | 

Lorfqu'elle s’enleve & qu’elle com- 
mence: 4 s'approcher du tube , elle 
s'éleétrife alors de plus en plus, & 
fon volume augmente par une ath- 
mofphere de rayons divergents, com- : 


me je l'ai SE dit ci-deflus ; & il 
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augmente quelquefois de maniere que, 
rencontrant les rayons de la matiere 
effluente du tube'en fufffante quantité, 
on voit cette feuille de métal rétrogra- 
der avant qu'elle ait touché le corps 
éleétrique qui l’attiroit. Cette adivité, 
comme l'on voit, tant pour aller au 
tube que pour s’en écarter, vient donc, 
en très-grande partie, de la facilité 
avec laquelle certains corps reçoivent 
lEle@riciré d’an autre. 


NEUVILEME FAIT. 


L'Eleétricité fe communique pref- 
que en un inftant par une corde de 
douze cens pieds & plus, à laquelle 
ôn fait faire plufieurs retours ; com- 
ment fe peut-il ftiretque la matiere 
électrique pañle fi promptement d'un 
bout à l’autre de cette corde , & qu'el- 
le en fuive ainfi les différentes direc- 
tions ? 


EM. DIL. Ho C AIT LLOLN 


C'eft une fuppoñtion très - vrai- 
femblable ,; & que les plus habiles 
Phyficiens n'ont pas fait difculté 
d'avancer & d'admettre , que dans 
les corps les plus denfes il y a plus 

P 


3 
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de vuide que de plein ; on peut done 
croire à plus forte raifon que dans 
une corde , dans une verge de fer, 


_&c. la porofité 'eft telle que :la ma- 
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tiere éleétrique ; ( fluide fubril qui ré- 
fide par-tout 3! ) y jouit d'une con- 
tinuité de parties non-interrompue ; 
ainfi dès que les rayons ou les filets 
de cette matiere très-mobile par el 
le-même , font pouflés par un bout 
ou déterminés à fe mouvoir ,; com- 
me je l'ai dit ci-deflus , * je conçois 
que le mouvement eft bientôt tranf- 
mis jufqu'a l’autre extrêmité , ou que 
les premieres parties venant à fortir 
donnent lieu aux autres de les fuivre 
fans délai; à peu prèsicomme le mou- 
vement fe tranfmet par une. file -de 
corps élafiques & contigus ; ou bien 
comme l'eau d’un canal fe meut tou- 
te entiere dès qu'on lui permet de 
couler par un bout. Ainfi quand j'é- 
ledrife une corde de deux cens toi- 
fes par une de fes extrémités , je ne : 
prétends pas que dans le premier inf- 
tant les rayons effluents de l’autre 
bout foient précifément compofés 
de la matiere même du tube. qui ait 
parcouru toute la longueur de la 
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“Cofde , mais feulement d'une matie- 
re femblable , que celle-ci a trouvée 
réfidente dans cette corde, & qu'elle 
a poufiée devant elle. 

Si le fluide élé@rique ou le mouve- 
ment qui lui eft imprimé , fuit toujours . 
la corde malgré fes finuofités , c’eft 
apparemment en conféquence de ce 
-principe que J'ai cité tant de fois, que 
la matiere de l'électricité trouve moins d’obf- 
tacle dans les corps les plus folides, que 
dans l'air même de l'athmofphere 3°. 

Ne diffimulons pas cependant que 
dans cette propagation de l’'Eledri- 
cité 1l paroît qu'il y a quelque autre 
chofe qu'une fimple, impulfion. de 
matiere ,; qu'on puifle comparer au 
mouvement qui fe communique par 
une file de boules d'ivoire , ou à quel- 
que chofe de femblable ; car-ces for- 
tes de mouvements communiqués fe 
repréfentent prefque. toujours avec 
quelque. déchet après le choc , au 
heu que lEle@ricité , femblable .à 
l'incendie qui nait d’une étincelle , 
eft fouvent bien plus. confidérable 
dans une barre de fer, ou dans une 
_ fuite de corps animés à qui on la 
communiquée , qu'elle ne 7. dans 
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le tube ou dans le globe de verre dont 
on s’eft fervi pour opérer cette commu: 
nication. C'eft doncuneefpece de mou- 
vement qui croit en fe ar 
comme celui du feu qui n'eft encûre ex- 
pliqué que par des hypothees , er 
que l’on peut comparer a l'Eleétricité , 
en ce qu'il neff, felon toute apparence 
qu'une autre modification du même élè- 
ment ?. 


DIXIEME FAIT. 


Une légere humidité empêche qu'un 
corps ne s'éledrife , ou afftibht les ef- 
fets de: l'Ele@tricité ; cependant l'eau 
s'élettrife , & une corde mouillée mreux 
que celle qui eft bien feche. 


EE XPEIC ATIOMe 


Une maffe d'eau pure eft un corps 
qui contient comme les autres la matiere 
éleitrique dans Ses pores 31 ; & cette 
matiere peut s'y mouvoir librement , 
parce que l'eau eft d'une nature tout- 
à-fait différente des gommes, du fouf- 
fre , des réfines , &c. qui font les corps 

connus pour être contraires à la tranf- 
miffion de l'Eleétricité ?* ;: maïs il n’en 
eft pas de même des parties humides 


# 

FIDIBIETSNC OR'PISE 
‘qui viennent de l’athmofphere , ou des 
corps animés quitranfpirent beaucoup; 
fouvent c'eft moins de l'eau , qu’un mê- 
ange d’exhalaifons graffes , fulphureu- 
fes , falines, &c.& par conféquent d'une 
nature-très-propre a arréter ou a ralentir les 
mouvements de la matiere électrique. 

D'ailleurs on peut croire aufli que 
‘les particules d'une vapeur extrême- 
ment fubrilifée , font capables de 
“boucher & d'empâter, pourainf dire, 
‘les pores du corps qu'on veut élec- 
trifer ; & c’eft peut-être ‘pour cette 
raifon que l'Ele&@ricité a peine à réuffr 
pendant les grandes chaleurs , lorfaue 
l'air eft chargé d'une grande quanrité 
de vapeurs & d'exhalaifons , mais dif- 
férentes de celles qui regnent en d’au- 
tres faïfons , en ce qu'elles font ex- 
‘trèmement divifées. 


ee 
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PHENOMENES 


DE LA SECONDE CLASSE. 


PREMIER FAIT. 


L’extrêmité d’une barre de fer ; ! 


ÆX ou au bout du doigt d'une per- 
fonne ‘qu'on éleétrife fortement &. de 
fuite , il paroît communément un bou- 
quet ou une aigrette de rayons en- 
flammés ou lumineux, qu'on entend 
bruir fourdement , & qui fait fur la 
peau une impreflion aflez femblable 
à celle d'un foufle léger. 


EXPLICATION. 


Je confidere chaque particule de 
matiere éleétrique ; comme une petite por- 
tion de feu élémentaire 3? , enveloppée de 


quelque matiere graffe , faline , ou fulphu- 


reufe 33; qui la contient & qui s'op- 
pofe à fon expanfon. Lorfque cette 
matiere qui s'élance hors du corps 
éle@trifé , rencontre celle qui vient Le 
remplacer *! ; fi la vitefle refpe&ive 
entre les deux eft aflez grande , le 
choc brife les enveloppes; & le feu 
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devenu libre de fes liens , éclate de 
toutes parts ,; & anime du même 
mouvement les parties femblables 
qui font FARÉIQHES, > à peu près com=. 
me un grain de,poudre enflammé en 
allume . plufieurs, autres placés de 
fuite. 

Ces particules de matiere éle@ri- 
que qui s'allument en s’'entre-cho- 
quant , & que l'inflammation rend 
vifbles , doivent paroiïtre rapgées dans 
l'ordre qu’elles ont en fortant du Corps 
éleétrifé ; 3.0, la matiere cffluente S'ér 
lance toujours en forme d'aigrette ou. de 
bouquets épanouis *+ & 75, se 
«Si linflammation de la matiere 
éle&trique vient de, la collifion, des 
parties qui vont en fens contraires, 
& de l'éclat fubit qui-s’enfuit, 1&c. 
comme il y a tout lieu de le penfer, 
nous ne devons pas chercher ailleurs 
la caufe de ce petit bruit qu’on en- 
tend quand on apperçoit, les. aigret- 
tes Jumineules ; car tout corps qui 
éclate fubitement. ,. frappe & fait re- 
tentir l'air qui l’environne , plus ou 
moins fort , fuivant: la grandeur de 
{on volume , & la PLomAREUdE de 
fon expanfon. . | 
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Enfin le fouffle lécer qu'on fent fur 
Ja peau quand on préfenté le vifage, 
où le revers de lailmain aux bouquets 
Tüumineux, eft l'effet naturel &'ordinai- 
re d'un fluide quiaun courant déter- 
miné ; & qui fe meut avec une vitefle 
fenfble : Or , cette mater qui brille au 
bout a'une barre de fer mA ) Vient 
“évidemment de l'intérieur de certe barre, 
&"fè porre progreffivement ax "environs 
Jujqu'a uré certaine diflance 19, 


On dira peut-être, auune matie- 


re enflammée devroit être brûlante, 
ou chaude au moins; an leu que les 
aigrettes lumineufes dont il eft ici 
queftion , ne font fentir qu'un fouffle 
‘dont le fentiment tient moins de la 
chaleur que du frais. | 

Mais ne fait-on pas que les idées 
de chaud & de froid font relatives à 

nos fens ; & que ce que nous appel- 
lons FU , n'eft autre chofe qu'une 
chaleur très -tempérée , & un peu 
moindre que celle de notre état or- 
dinaire ? Ne fait-on pas aufli que les 
matieres les plus légeres , les plus 


raréfiées , s'embrafent le plus aifé- 


ment , c'èft- à - dire ; qu ‘elles s'en- 
flamment par un degré de chaleur 
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qui fuffroit à peine pour échauffer fen- 
rh ua corps plus denfe? Ne fouf- 
fre-t-on pas de l’efprit de vin enflam- 
mé au bout de fon doigt ? 

Cela fufit pour nous faire conce- 

voir qu'il peut y avoir de véritables 
inflammations qui n'atteignent pas 
au degré de chaleur qui nous eft 
naturel & ordinaire : telle eft appa- 
remment celle de la matiere éle&ri- 
que , lorfque la divergence de fes 
rayons lui fait prendre un certain 
degré de -raréfaction. 
, Ce qui rend ma conjeûure vrai- 
femblable, , c'eft que quand cette . 
même matiere vient à fe condenfer ., 
alors elle. devient un feu.aflez .a&tif 
pour entamer les -autres corps. Ces 
mêmes aigrettes qui ne faifoient fentir 
qu'un fouffle léger, brülent vivement, 
comme on le va voir. 


SECOND FAIT. 


: :Lorfqu'on approche de fort près 
le bout du doigt ou un morceau de 
métal, d'un corps quelconque for- 
tement éle@rifé , on apperçoit une 
ou. plufeurs. étincelles très-brillan- 
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tes qui éclatent avec bruit; &fi ce 
font deux corps animés que l'on ap-. 
plique à cette épreuve , l'effet dont je 
parle eft accompagné d’une piquure 
qu {e fait fentir de part & d'autre. 


EXPIICATIDON. 


“Quand on préfente un corps non< 
éleétrifé :( fur-tout fi c'eft un ani- 
mel ou du métal ) à un autre corps 
forrement éle@rifé ; les rayons ef 
fluerits dé! cehu-ci, zaruréllement di- 
verpents , & par conféquent raréfés; 
acquierent une plus grande force 
‘pour deux raïfons ; 1° parce qu'ils 
<oulent avec plus de vitefle ; 2° par: 
ce que leur divergence diinue , & 
qu'ils fé condenfent : deux circonf- 
tances qu'il eft facile d’obferver , fi 
l'on préfente le doigt aux aigrettes 
Jlumineufes d’une ‘barre de fer, & qui 
s'expliquent aïfément quand on fait 
que la matière électrique trouve moins de 
difficulté a pénétrer les corps les plus den- 
‘fes que l'air'iméme de l'athmofphere ©, Ce 
n'eft donc plus une matiere fimple- 
ment effliente & rare, qui heurte une 
autre mätiere venant de l'air avec 
peu de‘vitefle ,-eomme dans'le pre: 
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mier fait : c’eft un fluide condenfé 
& accéléré , qui en rencontre un 
autre , ( celui qui vient du doigt ) pref- 
que aufh animé que lui , & par les 
mêmes raïfons ; ainfi ; le choc doit 
être plus violent , inflammation 
plus vive , le bruit plus éclatant. 
: S1 les deux corps qui s’appro- 
Chent , tant celui qui eft éleärifé , 
que celui qui ne l'eft pas, font tous 
deux animés , l’étincelle éclate avec 
douleur de part & d'autre ; parce 
que les deux filets de matiere enflam- 
mée qui fe rencontrent en fens con- 
traires , & qui fe choquent forte- 
ment , fouffrent chacun une réper- 
cuffon , qui rend leur mouvement ré- 
trograde ; & cette réation d’un filet 
_ de matiere qui fe dilate en s'enflam- 
mant , doit diftendre avec violence 
les pores de la peau’, ou remonter 
même aflez avant dans le bras, com- 
me 1l arrive en effet pour le plus fou- 
vent. Une perfonne éleétrifée qui 
tient en fa maïn une verge de métal 
par un bout , reflent comme par 
contrecoups , toutes les étincelles 
qu'une autre perfonne non-éleûrique 
éxcite à l'autre bout, 1000: 


% 
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C’eft apparemment par cette raï- 


fon , qu'on voit cefier fubitement, ou 
diminuer très-confidérablement , l'E- 
leéricité d'un corps, à la furface du- 
quel on excite une étincelle; car je 
conçois. que cette réation , dont. Je 
viens de parler, arrête tout d'un coup 
l'eflience de la matiere éle&rique , 
fans laquelle 1l n’y a plus d’effluen- 
ce ; & l'expérience nous apprend que 
toute Elecricité confifte eflentielle- 


ment dans l'un € dans l'autre mouve- : 


ment enfermble ?1. 

C’eft une chofe curieufe que. de 
voir avec quelle promptitude un 
corps céfle d'être éledrique quand 
on. le fait étinceller .: tous les che- 
veux d'un, homme qu'on éledrife fe 
hérifient & {e dreflent en l'air; mais 
on les voit retomber avec une vi- 
tefle prefque inexprimable , à chaque 
fois qu'on approche le doigt de cet 
homme pour exciter une étincelle. 


On voit la même chofe à une barre : 


de fer, de laquelle on laiffe pendre 
deux brins de fil de 12 ou 15 pou- 
ces de longueur ; tant que le tout eft 
éledrique ; les. deux brins de fil fe 
tiennent écartés l’un de l’autre à cau- 
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fe de leurs rayons eflluents qui fe re- 
pouflent réciproquement ;: mais à 
peine voit-on éclater l’étincelle ex- 
citée au bout de la barre de métal, 
que les deux fils retombent l'un vers 
l'autre , au gré de leur pefanteur. 


TROISIEME FAïIT. 


Les étincelles éclatent quelque- 
fois d’elles-mêmes , fans que l'on ap- 
proche le doigt ou un autre corps 
non-éleétrique , du tube ou du glo- 
be de verre éle&triié : ce troifieme 
fait n'eft-1l pas contraire aux expli- 
cations précédentes, où l'on prétend , 
que l'effet en queition vient du choc 
de la matiere eflluente , contre la 
matiere afiluente qui fort d'un corps 
plus folide que l'air environnant ? 


* ge EN 8 Cat 2e iQ de re ES 


* _]l faut obferver, premiérement que 


l'effet dont il s’agit ici n'arrive pas com- 
munément , mais feulement lorfque FE- 
le&ricité eft forte, par l'érat du ver- 
re & par celui de lair ou du leu 
dans lequel on opere; fecondement , 
on ne doit pas croire que ces aigrettes 
de matiere efllnente qui forment l'ath-_ 
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mofphere d'un corps éle&rifé , foient 
régulieres ni par le nombre , ni par 
l'arrangement de leurs rayons , ni que 
les endroits du verre par lefquels 
elles-s'élancent , gardent  entr'eux 
des diftances égales. On aura de ces 
émanations une idée bien plus na- 
turelle , & fans doute plus jufte, f 
Pon fe repréfente un fluide forcé 
qui fe fait jour à travers d'une enve- 
loppe , dont le tiflu feroit trop peu 
{erré pour le retenir. S'il arrive donc 
que quelques portions de ces aigret- 
tes viennent à fe croifer comme en 
G , fig 15, avec une vitefle {aff- 
fante , cette rencontre jointe à celle 
de la matiere affluente , toute foible 
qu’elle foit, pourra dans un concours 
de évoriinices favorables , occa- 
fionner ce phénomene , ce perit éclat 
de lumiere , qui eft afez rare pour 
pouvoir être attribué à une caufe” 
auf accidentelle, 


QUATRIEME FAIT. 


Un homme élettrifé qui pañle lé- 
gérement fa main fur une perfonne 
non-éleärique ,; vêtue de quelque 
étoffe d’or ou d'argent ; la fait étin- 
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cellér de toutes parts , non-feule- 
ment elle , mais encore toutes les 
autres qui font habillées de pareilles 
étoffes , .& qui la touchent ; &: ces 
étincelles fe font fentir aux perfon-- 
nes fur qui elles paroiffent , par des 
prasnent qu'on a peine à fouffrir 
ong-temps. 

Æ. Xi PSL:I:CHAAT EH ONE | 

Les rayons effluents qui fortent de 

la main de l'homme éle@rifé , paf 
ent avec une extrême facilité 3° dans les 
fils d'or ou d'argent dont l'étoffe eff 
tiflue ; tous ces fils éle&rifés de la 
forte , deviennent heriffes d'aigrettes %5 4 
dans toute leur longueur :,ces ai- 
grettes rencontrent en fortant du 
métal une matiere affluente qui vient 
fort abondamment du corps animé ?*? , 
27 ,39 , & le choc de tous ces cou- 
rants qui vont en fens contraires *!, fait 
naître autant d'inflammations qui 
éclatent en étincelles , & des dou- 
bles répercuflions , qui portent d’une 
part contre le métal éleétrifé & de 
l’autre contre la peau de la perfonne 
fur qui.fe pañle l'expérience , ce qui 
lui caufe tous les picotements qu'el= 
le reffent. 5 , 
2 


189 ESSAI SUR L'ÉLECTRICITÉ, 

La même: chofe arrive & par les 
mêmes raifons , fi l’on éleétrife la 
perfonne ‘dont Thabit eft orné d'or 
ou d'argent, & qu'uné autre -perfon- 
ne non-éleéirique en approche la 
main de la maniere qu'on l'a dit c1- 
deflus ; car c'eft toujours le conflit 
des deux matieres aflluente & ef: 
flüiente qui fait naître & les piquu- 
res & les étincelles ; avec cette dif- 
férence cependant , que dans ce der: 
nier cas , les étincelles qu’on LEA 
çoit aux endroits qui ne font pas 
touchés , viennent du contre-coup 
de la matiere effluente qui a fouffert 
répercufñon. 

Pour bien entendre ceci, repré- 
fentez-vous un fil d'argent éle&rifé 
par la communication Ar a avec la 
perfonne qu'on éleëtrife $ : ce fil étin- 
celle à l'endroit touché , parce que 
fa matiere effluente rencontre & 
choque celle qui vient du doiot deela 
perfonne non-éieétrique ?? ; mais préfque 
en même temps que cette étincellé 
paroit, on en apperçoit une em- 
blable à l'autre bout du fil d'ar- 
gent , parce que fa matiere éleri- 
que qui a reçu par le choc une déter- 
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mination contraire à celle qu’elle 
avoit d'abord , & dont le mouve- 
ment eft devenu en quelque façon 
rétrograde ; cette matiere , dis-je , 
peut être confidérée dans cet inftant 
comme effluente par Ja partie op- 
pofée à celle que l'on vient de tou- 
cher ; & alors la matiere aflluente 
qui vient de toutes parts a la perfonne 
éleétrifés 27, ou plutôt quelqu’ un des 
rayons effluents de ce corps animé ‘9 ,0C- 
cañonne une efpece de contre-coup, 
d'où nait une feconde fcintillation. 

Ce qui me fait croire que le {e- 
cond choc vient plutôt dé la matiere 
rétrograde du fil d'argent, contre les 
rayons effluents de la perfonne élec- 
trifée, que contre la matiere affluente de 
l'air, c'eft que cette perfonne fur qui 
cela fe pañle ; reflent des piquures de 
ces fecondes étincelles, comme des pre- 
mieres ; ce qui fappole qu'un des 
rayons choqués aboutit à fa peau. 


CINQUIEME FAIT. 


Une perfonne éle@rifée , fur-tout 
fi elle left par le moyen du globe 
‘de verre, allume avec le bout defon 


/ 
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doigt de l'efprit de vin, ou:une au 
tre, liqueur inflammable , légérement 
chauffée , que lui préfente une autre 
perfonne non-éleétrique. 


EX PIL LC A:T;:1110: Ny 


Il y a toute apparence que la matiere 
qui fait l'Eleétricité | ou qui en opere Les 
phénomènes. ;. efl. li, même que cer \éle- 
nent qu'on appelle feu ou lumiere 32, & 
fur l’exiftence duquel prefque tous 
les Phyficiens font d'accord aujour- 
d'hui : or cette matiere ,; quand elle 
eft animée d'un certain degré de 
mouvement , & qu'elle eft armée, pour 
anf dire, de quelque matiere plus grof- 
fiere qu'elle même, 33, devient capable 
d'entamèr les autres corps , de les 
pénétrer, & de difliper leurs parties 
en flamme ou en fumée. L'étincelle 

qui naît, comme je l'ai dit plus haut, 

*Page* parle choc des deux matieres .ef- 

378: 3 
fluente & affluente , augmente juf- 

qu'à caufer l'inflammation d’une li- 

queur qui sy trouve toute difpofée 

par fa nature , & par un certain degré 
de chaleur qu'on lui a fait prendre. : 
Je ne crois pas. ce degré de cha- 


* 
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leur préparatoire d’une néceffité ab- 
folue pour le fuccès de l'expérience; 
dans le cas d’une Electricité très-for- 
te ,; on enflammera peut-être  l’efprit 
de vin , qui n'aura que la tempéra- 
ture ordinaire d’une - chambre. fer- 
mée ,; dans une fafon moyenne : 
mais pour fentir combien on-rend 
cette inflammation élerique plus: 
facile , en chauflant un peu la liqueur ; 
qu'on fe fouvienne que  Fétincelle 
qui produit cet effet, doit naître du 
choc des deux matieres ; favoir., 
de celle qui s’élance du doigt élec- 
trique , & de celle qui vient de la li- 
queur en fens contraire : or, soute 
matiere électrique fort difficilement d'un 
corps folide ou fluide qui ef! gras , réfineux 
ou fulphureux comme l'efprit de. vin , 6c, 
a moins que le corps n'ait éré frotté ou 
6hauffé ?2. 

C'eft encore par cette rafon , 
qu'il vaut mieux tenir la liqueur 
qu'on veut.enflammer, dans une cuil- 
ler de métal, ou dans le creux de la 
main nue, que dans du verre, dans de 
la faiance , :&cc.. car comme /a matiere 
éleélrique fort des métaux & des. corps vi- 
vants avec plus de forte que des autres 3°, 
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celle qui viendra de la cuiller 
ou de la main ; après avoir pénétré 
la -hqueur , donnera lieu à un choc 
plus” violent ; à une érincelle plus 
brûfante. : | 
L'expérience dont il s'agit réuf- 
fit mieux & plus sûrement , fi la per- 
fonne ‘qui la fait eft éle@rifée par le 
moyen du globe de verre , que fi 
l'on fe fervoit d'un tube pour lui 
communiquer lEle@ricité ; parce 
que dans ce dernier cas, celui qui 
eft élettrique n’a qu'une étincelle à 
employer , après quoi toute fa vertu 
cefle ; au lieu que dans l’autre’ cas”, 
VEledtricité fe répare à chaque inf- 
tant, & la perfonne éleëtrifée étin- 
celle plufieurs fois de fuite, & plus 
vivement. : 
L'effer eft toujours le même , foit 
que lefprit de vin foit tenu par la 
perfonne éleëtrifée, où par celle qui 
ne left pas ; car de l'une ou de l’au- 
tre maniere , on conçoit afément 
qu'il y a-conflit des : deux  matie- 
res efluente & affluente à la fur- 
face de la liqueur; & cela fuffit pour 
linfammation 
Lé doigt qu fe préfente à‘la h- 
queur » 


DES CORPS. 193 
queur,ne doit pas la toucher, mais feu- 
lement s'en approcher à une petite dif- 
tance ; s’il a été plongé ,1l faut l'efluyer, 
ou en préfenter un autre ; car fans cela, 
on court rifque de n'avoir pas d’étin- 
celle, & de manquer l'expérience : Fob- 
ftacle vient de ce qu'un doigt mouillé 
d'efprit de vin:, eft un corps enduit 
d'une matiere fulphureufe , 4 travers 
laquelle La matisre éleütrique a peine à fe 
faire jour pour fortir ‘?. 

On me dira peut-être que cette 
matiere pañle bien à travers de l'ef- 
prit de vin qui eft dans la cuiller : 
mais je répondrai , que cet efprit de 
vin eft chaud , au lieu que celui qui 
éft autour du doigt ne left plus un 
inftant après l'émerfion ; & j'en ai dit 
aflez un peu plus haut, * pour faire 
connoître ce que peut produire cette 
différence , par rapport au réfultat de 
l'expérience. 


4 


GiECtOP EME LT AT TE. 


Si l'on tient dans une main un vafe 
de verre ou de porcelaine , en partie 
plein d'eau, dans lequel foit plongé 

le bout d'une verge de métal élec- 
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trifée ,.& qu'on approche l'autre main 
de cette verge pour exciter une étin- 
celle, on fent une violente & fubite 
commotion dans les deux bras &fou- 
vent même dans la poitrine , dans les 
entrailles , & généralement dans toutes 
les parties du corps. 


. 


EX PLICATTON. 


Tout nous indique € nous porte à 
croire que la matiere éleürique eff. un 
fluide très-fubril qui réfide partout , au 
dedans comme au dehors des corps.3 3 
il eft par conféquent au dedans de 
nous-mêmes ; & fi nous en jugeons 
par la facilité avec laquelle il y entre. : 
& en fort, par l'extrême finefle de 
{es parties, & par la porofité de no- 
tre matiere propre ,; nous n'aurons 
pas de peine à comprendre quil 
jouifle en nous d'une parfaite conti- 
nuité , & que fes mouvements foient 
au moins femblables à ceux des au- 
tres. fluides que: nous connoiffons., 
Or en fuivant ces idées qui n’ont « 
rien de forcé , & que l'expérience : 
même paroit favorifer , ne puis-je 

as dire.que dans les cas ordinaires, ! 
Lou un homme non-éledrique fut. | 


“ 


DES CORPS. 195$ 
étinceller un cdlips éledrifé , la ré- 
percuflion des courants éledriques 
-ne fe fait fentir qu’à la peau du doigt , 
ou tout au, plus dans le ‘bras ; parce 
que la matiere choquée qui 'eft ap- 
puyée ou retenue par aucune aétion 
contraire , a toute la liberté de recu- 
ler & obéir au coup qu'elle reçoit ; 
au lieu que dans le. fait en queftion 
l'effort élerique éclate en même 
temps par deux endroits oppoiés , 
fur un filet de matiere qui s'étend 
d'une main à l’autre" en traverfant le 
corps, & qui, à la maniere des flui- 
des ,; communique le mouvement 
dont il eft animé , à toutes les par- 
‘ ties de fon efpece , qui fe trouvent 
dans le même fujet. Les parois d'un 
tonneau font généralement: compri- 
mées quand on preffe la liqueur qu’il 
renferme; & fi la prefion {e fait par 
deux endroits fur le liquide, tous les 
folides qu'il touche s'en, reffentent 
d'autant plus. La commotion plus ou 
moins grande , plus ou moins com- 
plette , que nous éprouvons dans l'ex- 
périence que j effaie d'expliquer , peut 
donc s'attribuer avec, beaucoup de 
 vraifemblance à la double répercuf- 
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fion que reçoit en”même tems le 
fluide éleétrique qui réfide en nous com- 
me par-tout ailleurs 31, 

Mais une conjedture , quelque vrai- 
femblable qu'elle foit ; ne peut paf- 
fer tout au plus que pour une heu- 
reufe imagination , fi l'expérience ne 
décide en fa faveur. Voyons donc 
s'il n'y auroit pas quelques faits ca- 
pables d'étayer mon explication. 

Si la commotion qu'on reflent in- 
térieurement , eft véritablement une 
fecoufle imprimée à notré matiere 
propre par le fluide électrique for- 
tement comprimé ; comme ce fluide 
lorfqu'il eft choqué , eft de nature 
à devenir lumineux , & qu'il réfide 
dars tous'les autres corps comme dans 
le nôtre %%, tranfportons notre épreu- 
ve a des corps diaphanes , & voyons 
fi la commotion fe rendra fenfble 
par une lumiere interne. Dans cet- 
te vue , au lieu d'une feule perfonne 
jen emploie deux , dont l’une tient 
le vafe rempli d'eau , tandis que l’au- 
tre excite l'étincelle , & je leur fais 
tenir à chacune par un bout un tube 
de verre rempli d'eau: lorfque l’ex- 
plofion fe fait , & que les deux corps 
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animés reflentent la fecoufle , le tu- 
be intermédiaire qui les unit brille: 
d'un éclat de lumiere auf fubit, & 

_d'auffi peu de durée , que le coup qui 
faifit les deux perfonnes appliquées 
à cette épreuve. N'eft-il pas plus que 
probable qu'on verroit en nous la 
mème chofe , fi nous étions tranfpa- 

_rents comme le verre & l’eau ? 

L La continuité non-interrompue 
de la matiere choquée doit être en- 
core une condition abfolument né- 
ceflaire pour le fuccès de l'expérien- 
ce, s1l eft vrai, comme je le fuppo- 
fe 5 que la commotion qui en réful- 
te nous foit tranfmife , & diftribuée 
uniformément à toutes les parties 
qu'elle attaque, par le fluide éle&ri- 
que ; après la double. répercuffion, 
Je l'ai donc interrompue à deffein , 
en faifant faire l'épreuve, comme c1- 
devant , à deux perfonnes, mais qui 
au lieu d’être liées enfemble par un 
corps folide intermédiaire, ne fe tou- 
choient nullement ; le réfultat s’eft 
trouvé tel que je l'attendois , la com- 
motion interne a manqué , l'effet 
s'eft réduit à une piquure aflez vio- 
lente pour celui qui tiroit Re insele 
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le , & à une fecoufle aflez forte, mais 
‘qui ne pañloit pas la main de celui 
qui tenoit le vafe plein d'eau. Il pa- 
roit donc vifiblement que l'interrup- 
tion de la matiere éleftrique foumi- 
fe au double choc, éft la feule caufe 

à laquelle on puifle attribuer ce qui 
difiere 1c1 de l’effet ordinaire’, qui dé- 
pend fi néceffairement de la contiss. 
nuité de cette même matiere, dutofthti 
ne le voit jamais manquer par le trop : 
grand nombre des perfonnes qui s'u- 
niflent pour cette expérience , pour- 
vu que, fe tenant par les mains ou au- 
trement , elles forment une chaîne 
qui ne foit nullement intérrompue. 

* Voici encore une expérience qui 
prouve bien qu’au moment de l’ex- 
plofion il y a-un filet ou un rayon de 
matiere éle&trique interne qui eft frap- 
pé par les deux bouts ; & que ce dou- 
ble.choc lui imprime deux aétions con- 
traires. Je me fers encore de deux per- 
fonnes , dont une excite Létincelle 
tandis que l’autre tient le vafe ; & qui 
de l’autre main fe préfentent récipro-. 
quement le bout du doigt de fort près 
fans fe toucher. Quand létincelle 
éclate, J'apperçois entreles deux doigts 
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Oppofés & prefque contigus, une lueur 
très-fenfible , qui annonce aflez évi- 
_demment le confliét de deux courants 
de matiere qui.ont des détermina- 
tions contraires. 


SEPTIEME FAIT. 


Il faut pour réuflir dans l'expérience 
que j'ai rapportée pour fixieme Fait, 
que le vafe qui contient l’eau foit de 
verre ou de porcelaine; tous les autres 
qu'on a éprouvés jufqu'à préfent ;, 
n’ont point eu le même fuccès. 


E XPLIGATION. 

C’eft une chofe indifpenfablement 
néceflaire , que la main qui touche , 
avant qu'on excite létincelle , ne 
fafle ‘point perdre à la barre de fer 
fon Eleë@ricité ; car fi“cela arrivoit , 
ce feroit inutilement qu'on effaie- 
roit de faire étinceller cette barre 
avec l’autre main ; & c’eft un fait con- 
nu depuis long-temps, q#'on deféleütri- 
fe aifément & promptement une barre 

_ de fer en la touchant avec la main “#4, 
Un autre fait qui eft aufhi conftant ; 


R 4 
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mais plus nouveau , c'eft que.le vafe 
de verre rempli d'eau qui s'éléétrife 
par communication dans cette expé- 
rience , ne cefie pas d’être fortement 
éleétrique pour être touché où ma: 
nié par la perfonne non-éleêrique qui 
le foutient : cet attouchement fait 
au vafe ne change donc rien à l'état 
de la barre de fer qui lui trañfnet 
PEle@ricité ; ainfi l'on pourra tou- 
jours faire étinceller cette barre ; & 
par conféquent exciter la commo- 
tion qui eft le réfultat ordinaire de 
cette épreuve, tant que la verge de 
métal qui conduit l'Elcäricité fera 
plongée dans un vafe de verre 
ou de porcelaine, parce que les ma- 
tieres vitrifiées , ou à demi vitrifiées, 
lorfqu'elles deviennent - fortement 
éleétriques , continuent de l’êire aflez 
long-temps, quoique touchées par des 
corps qui ne le font pas. 

Ce privilege que j'attribue au ver- 
re ( ou à la porcelaine , ) de demeu- 
rer éleétrique , quoiqu'on le touche, 
neft point une fiétion , ni une proba- 
bilité : imaginée en: favent: de monréxe 
plication ; c’eft un fait bien décidé , 
& fur lequel il ne refte aucun doute : 
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le vafe rempli d’eau qui a fervi à l'ex- 
périence, & qui s'eft éle@rifé par 
limmerfion de la verge de métal ; 
ce vale, dis-je, porté ou manié par 
queiqu'un qui n'eft point éle@rique ; 

* ne cefle pas, pendant un temps con- 
fidérabie , d'attirer & de repoufñer 
tout ce qu'on lui préfente de’léger., 
d'étinceller quand on en approche 
le doigt; de lancer des aigrettes lu- 
mineules, aflez. fouvent fpontanées 
& bruyantes ; l'eau qu'il contient fait. 
voir des éclats de Jumiere quand on 
la remue , & reflemble à nne liqueur 
enflammée quand on la répand dans 
un vale creux ; fur d'autre eau non- 
_ élettrifée. " 

Cette Ele&@ricité diminue peu à 
peu; mais elle eft très-long-temps à 
s'étendre entiéreiment : j'en ai encore 
trouvé des fignes fenfibles après 36 
heures, quoique j'eufle pofé le vafe 
fur une table de bois , non-ifolée, 
non-éle@rique , & capable par con- 
féquent d’abforber ou de difliper la 
vertu du corps éleûrifé qu'eile fou- 
tenoit. 
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F oO 
HUITIEME FAIT. 


Mais ce vafe deverre éle@rifé qui 
eft fi long-temps à pérdre toute fon 
Ele@ricité, quand il eft pofé fur du 
bois, du métal, &c. ne la garde pas 
à beaucoup près fi long-temps, lorf- 
qu'il eft foutenu par du verre, de la : 
réfine , de la foie , & généralement 
par toutes les matieres qui s'élettri- 
fent le mieux lorfqu’on les frotte. (z} 


QUATRIEME EXPÉRIENCE. 


L'Eleétricité , comme je l'ai déj# 
dit & prouvé ailleurs , n'eft pas feule- 
ment l’'émanation d'une matiere qui 
s'élance du corps éleërifé ; c'eft auf- 
fi un remplacement continuel qui fe 
fait de cette matiere , par une autre 
tout-à-fait fenrblable , qui fe porte 
de toutes parts au corps éleétrifé : 
ceft, pour ainfi dire , un commerce 
de la matiere que j'ai nommée ef- 


.(a) Ce fait que j'avois aufli obfervé de mor 
côté , a été annoncé pour la premiere fois. 
par M. Îe Monnier , Doétéur en Médecine. 
On fait combien cet Académicien a contri- 
bué à étendre Îles progrès de l'Electricité, & 
atec quelle exactitude il en obferve les nous 
veaux phénomenes. x 
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fluente , & de celle que j'ai appellée 
affluente. Si celle-ci vient à man- 
quer, ou que [4 premiere n'ait plus 
la liberté de fortir , cet état ou ce 
double mouvement , que l’on nom- 
me ÆEleéfriciré , doit bientôt ceffer ; 
or ,; ces deux chofes arrivent lorf- 
que vous pofez le vaifleau de verre 
éle@rifé , fur un gâteau de réfine : 
la matiere effluente du verre eft ar- 
rêtée en grande partie, parce qu’elle 
ne trouve point un paflape libre dans un 
corps refineux , où commetel °°; € par 
la méme raifon , le gâteau ne fournit 
point de matiere affluente au verre. 
Le vafe perd donc bientôt fon Elec- 
tricité , parce que les deux courants. 
en quoi confifle cette vertu, fe ralentif- 
fent & ceffent promptement. 

Si la caufe de ce ralentiflement 
‘eft bien véritablement celle que je 
viens, d’expofer , on ne doit pas être 
furpris de ce qu'une table de bois , 
un fupport de métal, la main d'un 
homme , &c. n'a pas le même effet 
qu'un gâteau de réfine ; car on fait 
que la matiere éleëtriqe pénetre aïfé- 
ment {ous çes COFPS » tant POuT y erIIrerT 
que pour en fortir 3°: ce qui fait que 
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—%es deux courants qui conftituent 
l'Eleétricité , n'y trouvent pas au- 
tant d'obftacles que dans les corps 
réfineux. 

Quoique cette éxplication foit 
vraifemblable , & qu’elle s'accorde 
dflez bien avec les principes que 
l'expérience nous a fait admettre, 
je ne diffimulerai pas cependant ,° 
que je trouve ici quelque chofe de 
fingulier , & dont je ne vois pas bien 
le fond. Un corps ne s'éleétrife pas 
communément , s'il eft pofé fimple- 
ment fur une table de bois non-ifo- 
lée ; & voici un vafe plein d'eau , 
qui garde aflez bien , pendant plu- 
fieurs heures , fur cette même table, 
l'Eledricité qu'il a acquife aupara- 
vant : il eft vrai qu'il faut une forte 
& longue Eleétricité , pour mettre 
le vafe de verre dans l’état ou il doit 
êtré pour cette expérience ; & nous 
favons , à n'en pas douter , que 
quand on éleêrife fortement |, & 
avec une certaine durée , les corps 
mêmes qui ne font point ifolés, re- 
çoivent l'Eleétricité par communi- 
cation. J'ai vu maintes fois des per- 
fonnes éleétrilées {ur la réfine, étin- 
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celler de toutes parts , quoique leurs 
habits touchaflent à la muraille ou 
aux meubles de la chambre ; & M. 
Jean M:fchenbroek, (4 ) ayant le cou- 
de appuyé exprès fur une table, re- 
marqua auf qu'il devenoit éle&ri- 
que , nonobftant cet attouchement ; 
mais malgré ces raifons qui affoi- 
bhflent , fans doute, la difficulté, je 
fens qu'on peut faire valoir encore 
la différence qui fe préfente , quand 
on compare l'Eleétricité qui fe con- 
ferve , avec celle qui s’acquiert fur un 
fupport de bois non-ifolé. 

Auffi faut-il convenir que lE- 
le@ricité communiquée à un vafe 
de verre plein d’eau , differe conf- 
dérablement de celle que les autres 
corps acquierent par la même voie; 
cette vertu y eft, pour ainfi dire, 


(a) M. Jean Mufchenbroek étoit le frere 
du célebre Profefleur de Leyde , qui porte ce 
nom: la Phyfique expérimentale doit beau- 
coup à l'un & à l'autre : le premier, avec une 
+ dextérité peu commune , & des notions 
de Mathématiques , qui le diftinguoient d'un 
fimple Artifte , lui a procuré d'excellents inf 
truments ; le fecond , comme l'on fait, la 
enrichie de plufieurs ouvrages généralement 
goûtés.des Savants. 
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concentrée ; elle y tient bien autre= 


ment que dans une égale mafle de 


toute autre matiere, & feseffets annon- 
cent une force, une énergie qui n'eft 
pas commune; le temps & l'expérience 
nous apprendront peut-être en quoi 

ce cas particulier differe des autres. 


NEUVIEME FAIT. 


L'expérience de Leyde , le fixieme 


fait, * ne réuflit pas , quand on fe fert 


pour contenir l'eau , d'un -vafe fait : 
de toute autre matiere que de verre 
ou de porcelaine. (a) 


EXPLICATION. 


Le verre & la porcelaine réuffif- 
{ent, parce que l’un &' l’autre s’élec- 
trifent par communication , & que 
ni l'un ni l'autre ne ceflent d'être 


éledriques , quoique maniés & fou- 


tenus par un corps qui ne l'eft pas. 
Ces deux conditions font fi nécef- 
faires pour le fuccès de l'expérience , ! 
que fi l’une des deux vient à manquer, . 


la commotion interne qui en eft le ré- 


_fultat ordinaire , ne peut avoir heu ; je 


l'ai prouvé ci-deffus. * Or. le vafe qui 
neft point de verre , de quelque ma. 
(a) Voyezlecorrectifdelanote(a4°) p.133. 
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tiere vitrifiée au moins, ou ne s’é- 
leëtrife point aflez par. communica- 
tion , ou ne reçoit qu'une Eleétricité 
qui {e difipe au moindre attouche- 
ment des autres corps. Recevez la 
verge de fer dans un vafe de bois ou 
de métal, en partie plein d’eau , elle 
ne s'électrifé pas plus que fi vous en 
teniez le bout dans votre main , & 
elle a le même fort avec tout autre 
vafe, dont la matiere très-facile à élec- 
trier par communication , partage 
aufli fort aifément fa vertu avec tous 
les corps qui lui font contigus. Rece- 
vez cette même verge de fer dans 
un vafe de cire d'Efpagne , de fou- 
_fre ou de quelque matiere qui s'élec- 
trife comme le verre par frottement ; 
ce procédé ne vous réuflra pas. non- 
plus , parce que ces matieres , qui 
ont- cela de commun avec le verre 
de s'éleQrifer par frottement, n'ont 
pas comme lui , l'avantage de s’élec- 
tnifer aufli par communication , au 
moins dans un degré fufifant. 

On pourroit être tenté de croire, 
que fi l'expérience de Leyde ne réuf- 
fit pas: avec un, vafe de cire d'Efpa- 


gne, c'eft que l'Ele&tricité du globe, 
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de verre, n'eft point de nature à fe 
communiquer à cétte matiere ; & 
qu'il ne manque pour le fuccès , que 
d’aflortir à ce vafe lEleétricité d’une 
matiere femblable. 

Si cela étoit, ce feroit une forte 
raïon pour admettre la diftinétion 
des deux électricités ré/fneufe 6 vitrée , 
que des apparences féduifantes ont 
fait imaginer : mais 1l ne m'en a coù- 
té que de la peine faire un globe 
de foufre , que J'ai fubftitué à celui 
de verre , pour m'aflurer que toute 
Ele@ricité , de quelque matieré 
qu'elle vienne , eft également pro- 
pre à produire l'effet dont il s'agit ; 
& que le choix du vafe n’eft impor- 
tant que parce que la cire d’Efpa- 

ne & les matieres réfineufes , ne 
s'életrifent que très-peu ou point 
par communication ; car lorfqu'é- 
leétrifant avec le globe de foufre , 
j'ai tenu l’eau dans un vafe de même 
matiere , ou de cire d'Efpagne, la 
commotion n'a point eu lieu ; & je 
l'ai reflentie ( cette commotion , ) 
quoique foiblement , en fubftituant 
feulement un vale de verre à celui 


de foufre. 
DIXIÈME 
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DixiEmME FAIT. 


Un globe ou un tube de verre, dont 
on a Ôté l'air par le moyen d'une ma- 
chine pneumatique , devient tout lu- 
mineux en dedans lorfqu'’on le frotte 
par dehors , & ne donne aucun fiene 
un peu confidérable d'Elericité ; c’eit- 
à-dire , qu'on ne lni voit attirer nire- 
pouffer fenfiblement les corps légers 
qu'on lui préfente , & qu’on ne reflent 
& n'apperçoit autour de lui aucunes de 
ces émanations'qui s’y font fentir quand 
il eft frotté dans fon état ordinaire. 

Il fe préfente ici deux effets à expli- 
quer : le premier-eft cette lumiere diffu- 
fe qu'on voit briller dans le vaifleau 
purgé d'air ; le fecond eft la privation 
d'Ele@ricité occafñonnée par le vuide. 


EXPLICATION. 


Le premier de ces deux effets eft 
connu depuis dong - temps : on fait 
qu'un matras purgé d'air , & frotté 
par dehors dans un lieu obfcur , de- 
vient une efpece de phofphore ; & 
le Barometre , dont la partie fupé* 


Le 
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rieure eft lumineufe , quand on ba< 
lance le mercure , nous apprend que 


cette lumiere eft également produite 


par un frottement intérieur, comme 
par celui qui fe fait extérieurement.: 


L'élément du feu , ce fluide fub- 


til , qui felon toute apparence ne 
daifle aucun efpace abfolument vui- 
de (a) dans la nature, remplit feul. 
toute la capacité d’un vaifleau.pur- 
gé d'air ; 1 jouit d’une mobilité par- 
faite , parce qu'il n’eft embarraffé par. 
aucune matiere étrangere, & que:la: 
continuité de fes parties ne fouffre: 
aucune interruption ;.dans cet état. 
1l reçoit avec autant de facilité que 
de promptitude ,. les-fecoufles réité— 
rées que lui impriment les parties du. 
verre. agitées par le frottement ,.& 
peu près coînme on voit trembler 
… (a) Je ne prends ici aucun parti décidé fur: 
la fameufe queftion de l’exiftence du vuide :: 
je prétends feulement faire entendre que la 
matiere du feu, plus fubtile qu'aucuneautre 
qui nous foit connue, remplit tous les pe- 
tits efpaces où des fluides plus groffiers ne 
peuvent étre admis ; & je me difpenfe d’exa- 


miner f1 les parties de cette matiere laïiflent 
entrelles des intervalles qui foient pleins: 


ou vuides ; çet examen eft étranger à.:mom 


fujet, 
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Veau > quand on pañle le doigt 
motullé fur le bord du verre qui la 
contient. Or le feu purement élé- 
mentäire , & qui n'eft uni à aucune 
autre matiere capable de retarder 
fon expanfon , s'allume au moindre 
mouvement ; mais fon inflammation 
fe termine à une fimple & fubite 
lueur. Te 
Quant au fecond effet, dont il 

eft difficile de rendre raïfon d’une 
maniere à fatisfaire pleinement , on 
peut dire que les élancements de la 
matiere eflluente, en quoi confifte 
principalement l'Eleétricité , dépen- 
dant d'une forte d’agitation impri- 
mée aux parties du verre, il eft pro- 
bable que ce. mouvement n'a lieu & 
ne perfévere que quand la parois 
du verre que l'on frotte , fe trouve 
entre deux airs d'une denfité à peu 
près égale : fi ce mouvement étoit 
 femblable à celui d’un reflort qui fait 
des vibrations, comme il y a lieu de 
le croire , puifque les corps les plus 
élaftiques , font communément ceux 
qui s'éleétrifent le mieux par frot- 
tement , il ne devroit fubfiter que 
dans un milieu élaftique , & du- 
S 2 | 
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ne élafticité uniforme ou égale de 
toutes parts. 

Ce qui donne quelque probabi- 
lité à cette conjedure, c'eft que ; 
fuivant les expériences de M. du 

Vo Fay , * le vaiffeau de verre qui con- 
des Sc.tient un air très-condenfé , ne s’é-« 
moi leétrife guere davantage que celui 
357. dans lequel on a fait le vuide : l'E- 

. ledtricité reflemble en cela à la flam- 
me , qui S'éteint également dans un 
air qui manque de reflort pour avoir 
été trop raréfié , & dans celui qui 
en a trop pour avoir été fortement 
chauffé , ou comprimé. | 

Mais parce que le globe ou le tu- 
be purgé d'air devient lumineux fans 
être éle@rique , fommes-nous obli- 
gés de conclure , que cette matiere 
qu'on voit briller dans le vaifleau 
ou l’on a fait le vuide , eft d'une na- 
ture différente de celle qui agit en 
dehors , quand le verre s'éleétrife ? 
c'eit ce que je ne crois pas. Le mê- 
me fluide peut fe prêter à différen- 
tes modifications ; le vent & le fon 
ne font Jamais qu'un air agité ; ces 
deux effets , comme l’on fait , dé- 
pendent uniquement de deux efpe- 
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ces de mouvements , dont le même 
air_eft fufceptible. Ces deux mouve- 
ments ne font point incompatibles 5 
mais ils vont bien l'un fans l’autre. : 
Qui empêche donc que, fur cet exem- 
ple , on ne prenne une idée à peu 
près femblable de la matiere qu’on 
voit briller dans un globe de verre où 
l'on a fait le vuide ? Elle peut être 
lumineufe & éleétrique ; elle eft fou- 
vent l’une & l’autre en même temps: 
mais comme elle peut être éleri- 
que fans luire , il eft pofñble auf 
qu'elle luife fans être électrique. 

À quelqu'ün qui s’obfaineroit à dif- 

tinguer comme deux efpeces différen- 
tes la matiere qui fait l'Eledtricité, & 
celle qu’on voit briller dans le vuide, 
je propoferois l'expérience fuivante 
qui eft très-belle. 
Au lieu de frotter le tube ou le glo- 
be purgé d'air, approchez-le feule- 
ment d'un autre globe rempli d'air à 
l'ordinaire , qu'on éle@rife un peu 
fortement ; vous verrez auffi-tôt pa- 
roître dans votre vaifleau vuide les 
mêmes éclats de lumiere que vous 
avez coutume d'y voir quand vous le 
frottez. 
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On me dira peut-être que les 
émanations du globe éle&rifé , em 
frappant la furface extérieure du 
vaifleau vuide , fuppléent au frotte- 
ment, pour agiter les parties du verre 
& mettre par cette agitation la. lu- 
miere en mouvement. Mais n'eft-1l 
pas plus fimple d'attribuer cette ac- 
tion au choc immédiat de la matiere 
élerique , qui eff capable de pajler 4 


travers Les corps Les. plus compaëts *?:, 8e 
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qui s’enflamme vifiblement dans mil- 
le autres occafñons, que de fuppofer 
qu’elle ébranie les parties du verre ; 
autant que pourroit le faire un frot- 
tement qui doit être, pour avoir foi 
effet , beaucoup trop fort pour être 
fuppléé par le sie choc des éma- 
nations élettriques à 
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Un globe de verre enduit de cire | 
d'Efpagne par dedans , & que l'on 
frotte , après l'avoir purgé d'air ; | 
devient lumineux ‘intérieurement ; : 
comme celui du dixieme fait ;, * mais ! 
ce qu'il y a de plus remarquable ; 
c'eft qu'en regardant par un des poles: 
( que l'on a foin de ne point.endui- | 


DEs Corps \T2r 
re comme le refte’, ) on apperçoit 
la main & les doigts de celui qui 
frotte ; nonobftant l’opacité naturelle 
de la cire d’Efpagne. 
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Quand on frotte dans lobfcurité 
un tube ou un globe de verre , plein 
ou vuide d'air, on peut obferver que 
les endroits où la main eft appliquée 
font toujours lumineux plus ou. 
moins ; mais cet effet eft bien plus: 
remarquable , file vaifleau qu'on 
frotte eft purgé d'air, apparemment 
parce que la matiere de la lumiere , 
qui eft alors dégagée de toute fubf- 
tance étrangere , fe met plus aifément 
en action ; la main & les doigts fe 
deflinent donc , & fe font apperce- 
voir par la lueur que fait naïître leur 
frottement. 

Cette aétion plus libre , & pour 
ainfi dire, plus complette de la ma- 
tiere lumineufe. qui remplit le globe, 
fe communique apparemment à: 
des parties femblables qui rempliffent 
Les pores de la cire d'Efpagne , comme 
ceux de tous les autres corps 3 , & ces 
pores luifants qui font en très-grand 
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nombre , donnent quelque tranfpa- 


rence à cet enduit , qui eft naturel- 
lement opaque ; à peu près comme 
l'agathe , ou certains cailloux blancs 
quon trouve communément aux 
bords des rivieres , deviennent inté- 
fieurement très-lumineux , & com- 
me tranfparents , lorfqu’on les heurte 
Fun contre l'autre dans un lieu obf- 
cur. 
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POST-SCRIPTUM.* 
D EPUIS que cet Ouvrage eft ache- 


vé d'imprimer, il m’eft tombé en- 
tre les mains une Brochure qui a pour 
titre, Memoire fur l'Electricité ; à Pa- 
ris , chez la Veuve David , rue Dauphi- 
ne. L'Auteur qui ne fe nomme point, 
& qui paroît être dans le deflein de 
faire une fuite à fon Ouvrage , an- 
nonce dans la Préface, qu'il s’efh Jou- 
vent écarté de mon fÿfléme d'explica- 
tions : & je m'en fuis bien apperçu 
en lifant fon Ecrit. 

Sans doute qu'il a de ce fyftême, 
€ dont il ef très-permis de s'écarter, ) 
une idée plus jufte & plus complet- 
te que celle qu'il a prétendu en 
donner en trois lignes & demie de la 
page feizieme ; & j'efpere que quand 
lincompatibilité exigera qu'il com- 
batte mon opinion pour établir la 
fienne , il voudra bien laiffer à mes 
peniées la jufte étendue qu'elles doi- 
, vent avoir pour être intelligibles, ou 


* On a faifié le Poft-fcriptum de la prem. 
Edition dins celle-ci, à cau e de l'Avertifle- 
& ment qui en fait mention çi-après. 
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renvoyer le Ledeur à cet Ouvra- 
ge que je publie : c'eft une juftice 
que jai lieu d'atfndre d'un Auteur 
qui me prévient de pohtefe , & qui 
paroit moins, occupé du foin de me 
critiquer , que du louable gen d'é- 
claircir la vérité. 

À la page trente-troifieme on rap- 
porte une expérience d'Otto de Gue- 
rike , & l’on demande, comment } ac- 
cor Hate le fait dont il s'agit avec les 
rayons divergents répulfifs du corps élec- 
trique, & la matiere affluente du corps 
ALTITEe 

On trouvera réponfe à cette quef- 
tion dans les explications des qua- 
tre premiers Faits de la premiere 


* il. clafle. * La même leéture apprendra 


Partie. 


comment les corps légers échappent pref- 
que toujours aux rayons divergents. Ky 
( car je n'ai pas dit, coujours fans ex= 
ceprion : : & l'on verra quels font les 
cas où 1ls échappent. SA 


* Mémoire fur l'Ele&ricité , page 17. 
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De quelques Phénomenes élettriques 
Publiés en Italie. 


1E "ELECTRICITÉ après avoir étonné 
fucceffivement l'Angleterre , la 
France & lAllemagne par une infi- 
nité de Phénomenes , dont la fingu- 
larité alloit toujours en augmentant , 
fembloit avoir choifi l'Italie comme 
un nouveau théatre fur lequel elle 
faifoit éclater d’autres merveilles. 
On avoit bien penfé ailleurs à tirer 
parti de cette nouvelle propriété 
des corps , pour le foulagement ou 
la guérifon des malades , mais les 
tentatives qu ‘on avoit faites à cet 
égard , n'avoient eu que des fuccès 
peu confidérables ; ; ou bien les avan- 
tages réels quon en avoit tirés ; 
étoient en très-petit nombre , avoient 
coûté beaucoup de peine & de temps, 
& n’avoient fait naître pour l'avenir 


que des efpérances bien reftreintes, 
PENSE 
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 L'itahe plus heureufe que les au- 
tres pays , fembloit pofféder le fecret 
d'éleûrifer falutairement & à coup 
für. Des remedes appropriés à cha- 
que’ maladie , & renfermés dans les 
globes , ou dans les tubes de verre, 
ne manquoient pas , difoit-on, de 
pañler au-dehors, dès que le frotte- 
ment avoit dilaté les pores du vaif- 
feau ; & la vertu Ele@rique fervant 
de véhicule à ces exhalaïfons médi- 
cales , les faifoit pénétrer profon- 
dément dañs le corps du malade:,. 
& les portoit infailiblement au fiege 
du mal : les purgatifs pañloient de 
même jufques dans les entrailles, 
lorfqu'on:fe faifoit élerifer en les 
tenant dañs fa main ; & par là on s’é- 
pargnoit le dégoût qu'on a naturel- 
lement pour toutes ces potions défa- 
gréables qu'on appelle médecines. Les | 
rhumatifmes goutteux , les fciati- 

ques , les paralyfies, les enchilofes, 
les tumeurs froides , &c. difparoif- 
foient où diminuoient confidérable- 
ment par une feule éledtrifation, ou 
par deux ou trois feulement ; tantôt ! 
avec un fimple cylindre de verre ! 
frotté , tantôt avec un pareïl#vaif- 
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feau rempli de drogues convenables. 
Ces faits fi importants , publiés par 
des gens d’un mérite reconnu , & 
atteftés par des témoins dignes de 
foi , nous furent annoncés il y a en- 
viron quatre aris par des lettres parti- 
culeres ; ils me furent confirmés de- 
puis par. des mémoires très-circonf- 
tanciés , & enfin le public en fut inf- 
truit par la voie de’ limpreffion. (4) 
” Ces intéreflantes nouvelles ne fu- 
tent pas plutôt répandues , qu’on fe 
mit de toute part en devoir de répé- 
ter les ‘expériences ; mais perfonne 


(a) Della Elettricita medica letrera del chia- 
riffimo Signore Gio : Francefco Pivati Academico 
dell Acad:mia delle Scienze di Bologna , al cele- 
bre Signore Francefto Maria Zanotti Segretario 
della fkÿla Academia. in-8° imprimé à Luc- : 
ques en 1747. | 
. Offervazioni figico-medich: intorno all Elet- 
tricita dedicate all illuflriffimo ed Eccelfo Se- 
“nato di Bologna, da Gio : Giufèppe Veratti pub- 

. -blico Profeffore nella Univerfita nell Academia 
delle Scienge dell. Inflituto Academico Benedit- 
tino. in-8° imprimé à Bologne en 1748. 

Riffleffioni fiiche fopra la medecina Elettricæ 
dal Signore Gio : Francefco Pivati , Academico 
dell” Acad. delle Scienze di Bologna , &c. petit 
in-fo!. à Venife en 1749. : 

Lettera del Signore Canonico Brigoli , fopre 
da machina elettrica, à Vérone 1748. 
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que je fache , ne vint à bout de faire : 
pañer les drogues à travers les pores 
du verre éleétrifé ; à moins que ce 
ne foit M. Winkler, qui a dit, à ce 
que l'on prétend , l'avoir fait à Leyp- 
fick ; perfonne ne parvint à purger 
quelqu'un par le creux de Îa main ; 
perfonne ne fit évanouir les maladies 
aigues & invétérées, en deux ou trois 
légeres éle@rifations. Je ne fus pas, 
plus heureux que les autres ; & je 
rendis compte au public de mon in- 
fortune & de mon étonnement , à 
la fin de mes Recherches fur les caufes 

Dino particulieres des Phén. Eleär. * 

ifcours * ë à A: 2 

p.aiz. Le défir inexprimable que j'avois 
de voir des effets fi merveilleux par 
eux-mêmes ,; & qui le devenoient 
encore davantage par tous les efforts 
inutiles qu'on avoit faits pour les 
voir fe répéter hors de FItalie , en- 
tra pour beaucoup dans le deffein que 
je formai, 1l y a dix-huit mois, de voya- 
‘ger au-delà des Alpes. 

Un féjour de deux mois & demi. 
que je fis dans le Piémont , me mit 
à portée de voir fouvent M. Bian- 
chi , célebre Médecin - Anatomifte 
de Turin , & qu'on peut regarder 


A 
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tomme le premier Auteur des pur- 
 gations éleétriques. J'obtins fort ai- 

fément de fa politefle & de fa com: 
plaïifance , la grace que je lui de: 
mandai de répéter avec lui-même 
toutes ces expériences dont il m'avoit 
fait part dans fes Lettres & dans fes 
Mémoires : j'en ai tenu un journal 
fort exa@ , qui a été vérifié à chaque 
fois par des témoins de nos opé- 
rations, que, j'ai dépolé dans les ref 
tres de l'Académie , & que je fuppri- 
me ici pour n'en donner que le ré- 
fultat, 
- Maïs le croira-t-on? Ce réfultat fe 
réduit à dire que de trente perfonnes 
où environ de différents fexes ; de 
différents âges & de différents tempé- 
raments que nousavons eflayé de pur- 
ger électriquement en diveries fois ; 
fous les yeux & la direétion de M. 
Bianchi , & avec les drogues qu'il 
nous avoit choifies lui-même , à. fon 
grand étonnement & au mien , per- 
fonne ne le fut , fi l’on en excepteun 
garçon de cuifine qui nous avoua 
depuis qu'il avoit pris des bouillons 
de chicorée , pour une incommodi- 
té qu'il avoit alors ; & un autre jeune 

T4 
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domeftique , dont le témoignage « 
nous devint plus que fufpeét parles … 
extravagances dont 1l voulut l'en- 
joliver. | 

Ces deux exceptions que je rap- 
porte à deffein , me rendirent très- 
circonfpe& fur le choix des fujets qui 
fervirent à nos expériences, & nous 
expliquent aflez bien pourquoi M. 
Bianchi , après avoir tant purgé de 
monde ,; nen purgea plus. lorfque 
nous travaillämes —-enfemble.. Plein 
de candeur & de bonne foi , 1l n’a 
boint foupçonné celle des autres 3 
vraifemblablement , il ne s’eft pas te- 
nu aflez en garde contre l'imagina- 
tion échauffée , ou l'amour du mer- 
veilleux qui domine prefque tou- 
jours les gens du peuple , & les va= 
lets fur qui il a fait la plupart de fes 
expériences. 

Malgré l'amitié que j'ai pour cet 
excellent Anatomifte , & la haute 
eftime que j'ai conçue de fon méri- 
te , l'amour de la vérité ne me per- 
met pas de diffimuler qu'il y a quel- 
que chofe de femblable à dire , pat 
rapport aux guérifons qui fe trou- 
vent enregiftrées fur fon Journal ; 
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ælles ont été pour le moins exagé- 
rées. Je fuis prèt à croire, & je fou- 
“haite qu'on le croie avec moi, que 
c'eft la faute des malades ou des af- 

 fiflants , qui prévenus peut-être par 
*un trop grand éfpoir ; & poflédés par 
«une efpece d’enthoufiafme , en ont 
_ fait écrire beaucoup plus qu'il n’y 
en avoit ; que d'exemples n’auroit- 
on point à citer de pareilles illu- 
fions ! Mais quoi qu'il en foit, je ne 
‘puis m'empêcher de croire , après 
les recherches que j'en ai faites, que 
la plupart des guérifons éleftriquest 
de Turin , n'ont été que des ombres 
pañlageres qu'on a prifes avec un 
peu trop de précipitation ou de com- 
«plaifance pour des réalités conftan- 
tes. | | 
De Turin je paflai à Venife, avec 
le même défir de m'inftruire au fujet 
de la tranfmiffion des odeurs , des 
- Intonacatures (ax) & des guérifons ou 
foulagements opérés prefque fubite- 
ment par la vertu électrique. On me 


(2) Les Italiens nomment zntonacatures ces 
enduits de baume ou d’autres drogues dont 
M. Pivati a imaginé de garnir la furface inté- 
æieure de fes globes ou cylindres électriques. 
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conduifit chez M. Pivati qui en étoit 
prévenu, &. qui avoit convoqué une 
nombreufe affemblée.. Après .quel- 
ques expériences : ordinaires qui 
avoient peine à réuflir, parce qu'il 
faifoit fort chaud , & que les inftrus 
ments n'étoient pas en trop bon état; 
occupé de mon objet, & preflé d'un 
défir_ qui alloit jufqu’à limpatience, : 
Je demandai à voir tranfmettre les 
odeurs : mais quelle fut.ma furprife 
& mes regrets lorfque M. Pivati 
me déclara nettement » qu'il ne l’en- 
:» treprendroit pas; que celayne lui 
# avoit. jamais réufhi qu'une fois ou : 
# deux, quoiqu'il eût fait , ajouta- 
# t-il, bien des tentatives depuis 
» pour revoir le, même eflet; que le 
» cylindre de verre dont il s’étoit fer" 
# vi pour cela, avoit péri, & qu'il 
» nen avoit pas mème garde, les 
# MOrCeaux. | 
Je ne fus pas plus fatisfait au fujet 
de l'expérience des {rtonacatures que 
je voulois vérifier ,: en pefant.exaéte- 
ment le vaifleau devant & après 
_pour voir fi en effet la drogue renfer- 
mée s’exhaloit à travers les pores du 
vaifleau , au point de le rendre plus 
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léger , & de paroître très-amincie, 
comme il eft rapporté dans les ou- 
vrages imprimés de M. Pivati , dont 
J'ai fait mention ci-deflus : on s’en 
défendit , en difant qu'il faifoit trop 
chaud’, & qu'il y avoit trop de mon- 
de dans la chambre ; que l'éle&ricité 
feroit trop foible pour cela. 

Il fut queftion enfuite de guérifons, 
& principalement de celle de l’E- 
vêque de Sebenico , qui m'avoit paru 
la plus éclatante & la plus finguliere. 
M. Pivati convint » que le Prélat 
» nétoit-pas guéri, & que quoiqu'il 
# eût paru notablément foulagé Lorf- 
# qu'on l’éle@rifa , tout.le monde di- 
# Soit , ( & cela. étoit vrai, ) quil 
# étoit retomhé dans fon premier 
» État. « 

Je quittai M. Pivati , en lui di- 
fant que je ferois encore huit jours à 
Venife , que je le fuppliois inftam- 
ment de remettre en état fes meil- 
leurs cylindres, de faire de nouveaux 
effais , & que s'il réufifloit à tranf- 
mettre les odeurs , ou à faire exhaler 
quelque drogue par les pores du verre 
éleétrifé , il me feroit.un plaifir ex- 
trêème de m'en rendre le témoin , & 
que je publierois le fait partout où 
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je pourrois me faire entendre. Mr: | 


Pivati ne m'a rien fait dire pendant 


le refte de mon féjour à Venife , d'où 
jai compris qu'il n'avoit rien à me 


faire voir. 
Peu de temps après moi, M. So: 
mis , Doéteur en Médecine , en l'Unt- 


verfité de Turin , & fort inftruit de 


tout ce qui concerne l'Elericité, 
étant allé à Venife à deflein de véri- 
fier aufli ce que l'on avoit publié 
touchant les Zrtonacarures , fe fit élec- 
trifer plufieurs fois & en différents 
jours chez M. Pivati ; premiérement 
avec de la Scamonée qu'il tenoit dans 
fa main , fans que ni lui ni ceux de fa 
compagnie qui fe prêterent à de pa- 
reilles épreuves , en reflentiflent le 
moindre effet. Secondement avec un 


cylindre garni d'opium , par le moyen | 


duquel M. Pivati avoit dit confidem- 


ment aux afliflants, qu’il alloir bientôt 


le faire dormir : M. Somis demeura 
cependant fort éveillé , & ne s’ap- 
perçut enfuite d'aucune affeétion fo- 
poreufe qu'il pôt attribuer à cette 
éle&rifation. | 

+ N'ayant donc rien pu voir par 


moi-même de ce qui intérefloit ma ” 
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turiofité, je cherchai parmi les gens 
d'un certain poids , des témoins qui 
puñlent me rendre d’une maniere 
bien circonftanciée ce qu’ils avoient 
vu chez M. Pivati ; je puis aflurer 
(& je le dois fans doute , puifque je 
me, fuis engagé à dire exaétement 
tout ce que j'ai pu tirer de mes re- 
cherches à ce fujet, ) que de toutes 
les perfonnes du pays qui ont été 
chez M. Pivati, pour s'inftruire ex 
vifu ; & que j'ai pu interroger , il ne 
s'en efl trouvé qu'une qui m'ait cer- 
tifié les faits pour les avoir vus ; c’é- 
toit un Médecin, ami de M. Pivati, 
que je trouvai chez hu , & qui me 
dit l’avoir prefque toujours aidé dans 
fes expériences. 

Lorfque je me trouvai à Bologne, 
je ne manquai pas de voir M. Vé- 
ratti, dont les expérientes publiées 
dans l'Ouvrage que j'ai cité ci- deflus, 
m'ont pas peu contribué à accréditer 
la Médecine éleëtrique ; & véritable- 
ment elles ont dû produire cet eflet; 
car M. Vératti eft un favant Méde- 
cin ; c'eft un homme fage, prudent , 
véridique & reconnu pour tel. L'ex- 
trême politefle avec laquelle il me 


 s 
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reçut, me donna lieu de lui expo= 
fer avec confiance les doutes que j'a- 
vois fur la tranfmiffion des odeurs, 
fur les effets des irronacaiures , {ur 
les purgations éleétriques, & fur les 
guérifons prefque fubites. 

M. Vératti me répondit, 1° » qu'il 
# avoit fait plufieurs épreuves par le 
réfultat defquelles. il- lui fembloit 
_» quel'odeur de la térébenthine , celle 
» du benjoin , s'étoit tranfmife du de- 
» dans au dehors d’un vaiffleau cylin- 
» drique de verre « femblable à celui 
qu'il me montra, @& qui ce jour là ne 
nous fit rien fentir, quoique nous le 
frottaflions fortement avec la main. 

Sur ce que je lui repréfentai que 
ce vaifleau nétoit bouché que par 
des couvercles de ‘bois affez minces, 
& qu'on pouvoit ôter au befoin pour 
faire entrer ou fortir les matieres 
odorantes , & qu'il pourroit être ar= # 
rivé que ces odeurs poufées par la: ! 
chaleur ; euflent pañié par les pores ! 
du bois ; il me répondit que cela 
éroit poffible , & que, » quoique de 
# fortes apparences l'euflent porté à ! 
»# croire la tranfmifion des odeurs 
‘# par les pores du verre, 1l avoit ce- 
» pendant fufpendu fon jugement fur 
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cet. effet de même que fur les in- 
tonacatures , jufqu’a ce que de nou- 
velles épreuves faites avec plus de 
précautions , euflent diflipé tous fes 
.doutes. ! à 
2° » Que par rapport aux purga- 
tions éledtriques , 1l y avoit dans fa 
maifon un valet & une fervante 
qui avoient été purgés par cette 
voie ; que ces deux perfonnes 
du moins avoient éprouvé après 
l'éleétrifation faite à la maniere de 
M. Bianchi, ce qu'on éprouve 
quand on a pris médecine ; que cet 
effet n'ayant eu nulle autre caufe 
apparente que l'expérience qui 
avoit précédé, le grand nombre de 
faits de cette efpece:arrivés à Tu- 
rin , l’'avoit déterminé à croire que 
ce qui étoit arrivé à fes deux do- 
meftiques,, étoit une fuite naturelle 
de cette éle@rifation ; qu’au refte 
il éprouveroit cela de nouveau fur 
un nombre fufifant de perfonnes 
d'un autre état ; & que fi cette ma- 
niere de purger ne foutenoit pas 
l'idée qu'il avoit prife d'elle , 11 ré- 
formeroit avec franchife ce qu'il en 
avoit publié dans fon Ouvrage im- 
primé en 1748. 
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3° » Enfin M. Vératti m'aflura que. 


5 les dix guérifons rapportées dans 
# le même Livre dont je viens de fai- 
»# re mention, s’étoient faites exacte- 
# ment de la même maniere qu'elles 
# y font décrites ; « & elles le font 
avec beaucoup de fagefle , & avec 
cette fimplicité qui annonce le vrai. 
La ÿ° me fut racontée & certifiée 


par le Religieux même qui en fut le » 


fujet, un jour que j'étois allé voir le | 
R. P. Trombelli, Abbé de la mai- 


fon où il eft. 
Ces guérifons pour la plupart ne 


font pas de celles qui me font tant de ! 


peine à croire ; on voit au moins 
qu’elles fe font faites avec progrès ; 
on y voit le mal fe défendre , pour 
ainfi dire, contre le remede, ne céder 
que peu à peu; & la nature ne pañle 
pas comme fubitement d’un état à 


l'autre tout à fait différent , par le « 
moyen d'une Eleëricité à peine fen- ! 


_fible. Je dis que ces guérifons ne me 
font pas tañt de peine à croire , parce 
qu'il me paroït affez naturel, & je l'ai 
dit il y a long-temps, (4 ) qu'un fluide 


auf 


* 


(a ) Dans un Difcours lu à a rentrée de JA: É4 


çadémie des Sçiençes , après Pâques , 1746. 
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auffñ a@if que la matiere éleätrique, & 
qui pénetre dans nos corps avec tant 
de facilité, y produife des change- 
Ments en bien ou en mal. 

Je n'ai rien appris dans les autres 
villes d'Italie, qui n’ait encore beau- 
coup augmenté mes doutes fur les 
phénomenes de l'Elettricité, que j'a- 
vois entrepris de vérifier dans le 
cours de mon voyage. Le P. la Tor- 
re , Profefleur de Philofophie à Na- 
ples, M. de la Garde , Direfteur de 
la Monnoie à Florence & fort oc- 
cupé de ces fortes de recherches ; M. 
Guadagni , Profeffleur. de Phyfique 
expérimentale -à Pife, M. le: Doc- 
teur Cornelio à Plaifance , M. le 
Marquis Maffei à Vérone , le P. Ga- 
ro à Turin, tous avec des machines 
bien montées & bien aflorties , avec 
la plus grande envie de réufir , 
ont effayé maintes fois de tranfmettre 
les odeurs & l'a@ion des drogues 
enfermées ( mais foigneufement } 
dans des vaifleaux cylindriques ou 
fphériques de verre, en les éle&ri- 
AS tous ont effayé de purger nom- 
bre de_perfonnes : & felon le témoi- 
gnage qu'ils men ont ME jamais 
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ils n’en font venus à bout, ou le peu 
‘de fuccès qu'ils ont eu , leur a paru 
trop équivoque pour en tirer des cont- 
féquences conformes à ce que M. Piva- 
ti a cru voir dans fes expériences. 
Je fuis donc comme certain main- 
tenant de ce que je commençois à 


croire lorfque je fis imprimer mes 


Recherches fur les caufes particulieres des 
Phén. Ek&.* Je fuis, dis-je , comme 
certain que M. Pivati a été trompé 
par quelque circonftance à laquelle 
il n'aura pas fait attention. Ce qui 
me le fait croire plus que jamais , c’eft 
qu'il ma avoué lui -même conformé- 
ment à ce qu'ila écrit(z), que cette 
transfufion des odeurs & des drogues 
à travers des vaifleaux Ele@riques , 
ne s'eft manifeftée à lui qu'une fois 
où deux immédiatement ,; je veux 
dire par une diminution fenfble du 
volume , & par des émanations qu'on 
pouvoit reconnoitre par lodorat, 
Je fuis bien étonné qu'un fait aufñ 
peu confiaté ait donné lieu à tant 


(a) Un tale dileguamento fucceduto mi in ur 


ciindro , non mi,e pos fucceduto in altri , de 


quali mi fon fervito per varie guerigion1. Della 
élett, medic. lettera. p.28. 
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de conféquences. Car c’eft fur cette 
prétendue transfufñion ; & avec un 
Vaiffeau de verre qui s’eft trouvé fendu 
d'un bout à l'autre , comme M. Pi- 
vati le dir lui-même : (a )c'eft, dis-je, 
fur ce fait qui , felon moi, eft des 
plus douteux , qu'on a fondé tous les 
ufages & tous les effets des irrona- 
catures , dont on ne veut rien rabat- 
tre; doit-on bâtir {ur des fondements 
fi peu folides ? 

. J'ai déjà cité plus haut plufieurs ha- 
biles Phyficiens d'Italie qui ont eflayé 
inutilement de répéter les expérien- 


‘ces de M. Pivati, & qui n'ont aucu- 


ne confiance en fa médecine éleétri- 
que ; mais voici quelque chofe de plus 
fort encore. Depuis un an il paroit à 
Venife même un Ouvrage par lequel 
on voit qu'une Compagme de Sa- 
vants , Médecins & autres , fe font 
unis pour répéter avec tout le foin 


. (a) Si confumo la materia interna a fègno 
che fi riduffe ; non oflante leffère quafi Ermetica- 
mente ferrato, alla fottigliezza di un dilicato 

, come un capo morto ; che 
non tenea pi odore, nè fapore 3 € fino 1! vetra 
medefimo quafi confunto fi apri da fe flo in 
pit feflure per lungo. | 

V 2 
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imaginable , & en préfence de té- 
moins , toutes les expériences qui 
concernent la médecine éleärique , 
& fpécialement celles de M. Pivati, 
tout y paroit conduit avec intelli- 
gence & fans partialité ; il éft dit mê- 


me que plufieurs membres de cette 


aflembléé étoient prévenus ou en 
faveur des irronacatures, ou en fa- 
veur de leurs auteurs, & malgré cela 
tous les réfultats s’y trouvent oppofés 


à ceux de MM. Pivati & Bianchi , » 


comme deux propofñtions contra- 
ditoires le font entr'elles , comme 
le où & le non. (x) 

M. Pivati montre dans la con- 
verfation , une bonne foi & un dé- 
fintéreflement qui feroient bien ca- 
pables de me toucher en faveur de 
fon opinion ; mais parmi les faits 
qu'il raflemble dans fes Ecrits pour 
fortifier fes preuves , j'en trouve plu- 
fieurs qui ne font point affez d'hon- 
neur à fa délicatefle, & qui pour- 
roient le rendre fufpeét d'une trop 

(a) Cet Ouvrage eft intitulé, Segpio d'Ef- 
perienze fopra la Medecina Eleitrica. J'entsods 


prime actuellement à Paris. 


dire qu'on l’a traduit en Français ,& qu'il sims 


RE if 
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ÿrande crédulité. Voudra-t-on croire 
avec lui, par exemple, que la vertu 
éleétrique foit capable de remettre 
en mouvement uñe montre qui eft 
arrêtée , & de la régler quand elle 
feroit dérangée fans remede ? La fu- 
bita efficacia ( dell” Elettricita ) #7 dar 
gluffo rmovimento alle mofire di orologio 
oO ferme , o reflie, o ritardanti fénza remi- 
dio. * Voudroit-on croire comme lui, *Rif 
fur là foi d'une lettre particuliere,, font 
 dénuée d'autorité , & fans l'avoir fopra la 
éprouvé , qu'une once de mercure fe Mi 
foit évaporée entiérement par les ica, p. 
pores d’un vaifleau de verre avec le- ‘°i: 
quel on éleétrifoit un homme , qu’elle 
lui ait rendu la peau de a couleur du 
plomb , & quil s’en foit fuivi une 
copieufe falivation? * Ce fait , qu'on , ir 
dit s'être pañlé à Naples, tout inté- p. 153 
reflant quil eft, y a fait fi peu de : 
bruit , que je n'ai pu en avoir aucun 
indice pendant le féjour que J'ai fait 
dans cette ville, après limpreffion 
du Livre où il eft cité. | 
Voilà ce que j'ai pu apprendre 
touchant ces faits merveilleux qu'on 
a répandus dans toute l'Italie, & qui 
ont fait tant de bruit dans le refte de 
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l'Europe. Tout eela ef parti de deux 
ou trois bouches, que je me garde- 
raisbien,  d'accufer de menfonge : mais 
puifque ces mêmes effets fe font re- 
fufés obftinément à tant d'autres Phy- 
ficiens dans le même pays & ailleurs; 
puifque les perfonnes mêmes qui 
croient les avoir vus , ne les ont pas 
revus depius , &. ne ‘font point en 
état de les faire. voir aux autres , je 
me crois bien fondé à dire qne ce 
font des erreurs involontaires., dont 
les plus honnêtes gens & les plus ha- 
biles ne font pas exempts. 


4 


; 


En prononçant ainfi fur les ;rton4- 


catures , fur leurs transfufons , 8 fur les 
purgations éle@riques , je déclare 


encore, comme je l'ai déjà fait en plu- à 


fieurs occafions , que je ne défefpere 
point des bons effets que pourroit 
avoir l'Ele@ricité pour la guérifon ou 
le foulagement des malades ; exaét 
jufqu'au fcrupule , quand j'examine 


la réalité des nouveaux faits, je ne 4 
préfume rien contre Îes pofibili- y 
tés : je crains que. les fuccès ne # 
foient rares, & ne fe faflent atten- & 
dre longtemps; mais cette crainte , 4 
quand: ;on Fauroit.comme, moi , ne | 
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doit pas prévaloir au point de tenir 
dans lination ceux que leur état 
& des circonftances favorables ont 
MIS à ee de fuivre ces eflais, 
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EEE D De = De 
AVERTISSEMENT 
Touchant les Critiques de cet 
Ouvrage. | 


| À pemiere Edition de mon Effar 
fur l'Eleëricité des Corps, a été at- 
taquée par quatre perfonnes : 1° 


Par l'Auteur anonyme qui avoit don- 


né lieu au Poff-fcriptun de la p. 217, | 
& qui environ deux ans après la pu-. 


blication de l’Ecrit qui avoit donné 


n 
meme smsthes RE 


lieu à mes repréfentations, en publia ! 
un fecond fous ce titre : Suite du pre- ! 


rnier Mémoire fur lEleëricite. 2° Par 
M. Louis , Aflocié à l'Académie 
Royale de Chirurgie, dans un Ouvra- 
ge intitulé , Obférvarions fur l'Eleétri- 
cité. 3° Par M. Morin, Profefleur 


né 


de Philofophie au College Royal : 
de Chartres, dans une Difertation | 


qu'il publia fur l'Eleétricité. 4° Enfin . 
par M. Bammacare, Profefleur de : 

Philofophie à Naples, dans un Ou-* 
- vrage écrit en latin , & qui a pour ti. 


tre : Tentamen de vi Eleëtrica Con- 


formément à la promefle que j'en. 
avois 


r 


Le 


» 


… 
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avois faite dans ma Préface , p. 16, 
Jai répondu .à toutes ces critiques 
au commencement de mes Aecher- 
ches fur les caufès particulieres des Phé- 
normenes Electriques : mais comme en 
m'attaquant fur mes opinions , on 
s'étoit fervi de termes affez durs & 
peu oblisgeants ; je me fuis permis 
dans mes réponfes quelques expref- 
fions & certaines tournures dont je 
me ferois abftenu fi l’on m'avoit at- 
taqué avec plus de politefle ;. mais 
dont je.n’ai pas cependant à rougir 
devant les honnêtes gens. Ce n’a 
été qu'a regret que J'en ai ufé ainfi ; & 
pour n'être pas tenté d'écrire une au- 
tre fois fur le même ton , j'avois 


averti mes Critiques , s'ils vouloient 


avoir raïfon de moi, de ne me re- 
pliquer que fur le fond des chofes, 
& de ne m'engager dans aucune nou- 
velle difpute , fi elle n’éroit utile au 
progrès des Sciences , & dépouillée 
de toute aigreur: malgré cet avis, il 
a paru trois imprimés en forme de 
Lettres, ou j'ai trouvé plus d'injures 
que de raifons folides. Le premier 


_étoit une Défenfe pour les deux Mé- 


. ” Ü 
moires anonymes ; le fecond une 
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Réplique de M. Morin , & le troi: 
fieme , une Lettre de M. Louis. 
Par un Ouvrage imprimé depuis 
fix mois , * M, Boulanger nous ap- 
prend qu'il eft l’Auteur des deux Mé- 
moires auxquels j'ai répondu , p. $ & 
fuiv. de mes Recherches fur les caufès 
particulieres , &c. Si la Lettre qui a fui- 
vi mes réponfes étoit aufli de lui, je 
dois cette juftice à M. Boulanger’, 
qu'en quittant l'ercognito, il a pris un 
ton plus réfervé & bien plus conve- 
nable à un homme de Lettres. Je vois : 
bien qu'il n'en a pas moins d'envie 
de faire trouver ma Théorie mauvai- 
fe , tant qu'il la croit la mienne ; mais 
fes efforts ne m'offrent rien de nou- 
. veau à combattre, & je lui pañle vo- « 
lontiers cette intention, en reconnoif=: 
fance de l'honneur qu'il m'a fait deme : 
citer plufieurs fois en bonne part, &! 
du fréquent ufage que je vois qu'il M 
a bien voulu faire de mes deux Ou- 
vrages fur l'Eleëricité. Ÿ 
L'intérêt de la Phyfique m'engage # 
a dire ici deux mots à M. Louis. # 
Ïl parle ainf dans fa Lettre; p. 6: Pré a K 


* Traité de la çaufe des Phénomenes de 
PEleciricité. 14 
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faire imprimer une reponfe à votre crier 
que’, j'apprends de bonne part que je n'en 
Jus pas quitte pour ce que j'ai vu, & que 
vous me traitey bien plus durement dans 
un grand Ouvrage fur l'Eledricité, que 
vous avez actuellement fous preffle ; cer 
avis m'en a fait changer : j'attendrai cette 
nouvelle attaque pour répliquer au fond 
des tifficulcés que vous m'avez déja pro- 
poees , &c. : | 

. Afin que le Public ne foit point 
privé plus long-temps de ces éclair- 
ciffements , qui font tout préparés, 
& que je ferois moi-même fôrt aile 
de voir, je déclareuci à M. Louis, 
qu'on J'a mal informé de mes inten- 
tions ; Je n'ai point eu defein de 
l'attaquer davantage fur le Livre qui a 
donné lieu à ma premiere réponfe : 
j'ai prié fes amis de le lui dire il ya 
bien dix-huit mois ; s'ils ne l'ont pas 
fait, il voudra bien maintenant fe le 
tenir pour dit. 

Par ces paroles de M. Louis que 
je viens de citer , & par quelques 
autres endroits de la même Lettre, où 
il paffe dit-il , condamnation fir tous ce 
que Je voudrai, 1l eft aifé de juger qu'il 
n'y a rien qui touche ngp difputé 

Et 2 | 
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littéraire : de quoi donc a-t-il rempli 
cet écrit qui a dix-neuf pages in-12 
je vais le dire, puifque l’occafion s’en 
préfente. | | 

M. Louis fe difpenfant, ou diffé- 
rant au moins de me repliquer fur le 
fond des chofes , eflaie de me ren- 
dre odieux , & de faire compafñon., . 
Il Je plaint, dit-il, de moi à moi-même , 
( & au public, bien entendu , puif- 
que fa Lettre eft imprimée : ) & de 
quoi fe.plaint-1l ? de ce que je l'ai 
attaqué & critiqué , & de ce que je 
ai fait avec dureté & fans ménage 
711671 

Mais M. Louis ny penfe pas; 
ŸEcrit dont il fe plaint , n'eftil pas 
intitulé : Réponrfes à quelques endroits 
d'un Livre publié par M. Louis , &c. 
Ce livre exifte-t-il , ou n'exifte:t:il 
pas ? les textes que j'en ai extraits 
pour y répondre , ne font-ils pas fi- 
délement rapportés , & pris dans leur 
fens naturel? Qui de nous deux eft : 
l'agprefleur ? & quant aux expref- | 
fions , je les ai mefurées fur les fien- « 
nes ; & fi ai pris le ton un peu haut 
en certains endroits, quil me per: 
mette de le dire , c'eft que j'ai re-. 
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marqué dans fes décifions, un air de 
fufifance que d’autres que moi lui 
ont déjà reproché plus d'une fois , & 
qui ne quadroit pas bien avec la foi- 
bleffe des raifons dont il vouloit ap- 
puyer fa doétrine. 
- En vain M. Louis s'imagine tou- 
cher fes Leëteurs, en difant qu'il efl 
jeune , & qu'il ne fait que commencer. On 
lui répondra que c’eft une raïfon de 
plus pour être modefte & circonf- 
pet. On excufe un jeune homme 
qui fe trompe, quand il ne fait que fe 
tromper ; mais quand il prétend que 
les autres s'égarent avec lui, & qu'il 
fe mêle de blâmer ceux qui tiennent 
un autre route , ne mérite-t-1l pas 
bien qu'on le réprime ? 

M. Louis oppole à la conduite 
que j'ai tenue à fon égard , celle de 
M. de Réaumur envérs moi; mais 
quelle difparité ? M. Eouis eft-il 
mon éleve , comme je me fais gloire 
d'être celui de M. de Réaumur à Cet 
excellent maitre à qui je ne faurois 
trop marquer ma reconnoiflance , 
m'a traité, dit-On ; avec indulgence MA 
donné des Lbénges lorfque Je ne des 
méritois pas encore ; & ne m'a Jamais 
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découragé par des critiques. Mais com 
ment auroit-il dû me traiter , fi à. 
peine initié en Phyfque , J'avois 
conçu la folle audace de m'’ériger en 
Cenfeur de fes ouvrages ? voilà ce: 
qu'il faudroit favoir. Devroit-on 
même lui faire un mérite de fe laifler 
attaquer impunément , sl avoit lieu 
de craindre que la vérité en düt 
"foufirir ? je-ne le crois pas; & je 
trouve même dans ce fnodele, qu'on 
me remet devant les yeux, dé quoi 
juftifier abondamment mes réponfes 
à M. Louis : que lui & ceux qui lui 
ont fourni ce grand argument con 
tre moi, fe donnent la peine de par- 
courir les Préfaces qui font à la tête 
des Mémoires pour fervir à l'hiffoire des 
Infèiles ; ils verront fi l'on peut s'ap- 
puyer de l'exemple de M. de Réau- 
mur , pour prouver que jai eu tort 
de repoufler les attaques de M, 
Louis. 15 


M. Morin dans fa Réplique a bien 


l'air d’un homme fâché , non pas d’a- 
voir attaqué , mâis de ce qu'on lui a 
répondu. Devroit-il m'en vouloir: 


tant , s'il faïoit attention qu'il eft » 
Fagerefleur , & que fi ma réponfe | 


| 
| 


Etre tit lon de br mirines 5 Lei 
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£ontient quelques plaifanteries , il y 
a donné lieu par les fiennes , que je 
n'ai pas manqué de lui remettre fous 
les yeux, pour le rappeller à'des fen- 
timents d'équité ? 

Au refte, il ne paroit pas qu'il en 
foit touché au point d'abandonner 
les fon@ions de Critique, pour lef- 
quelles il a un goût décidé : Accou= 
tumé ( dit-il) depuis long-temps à lire 
, des fyflémes , des h 2ypot hefes , des romans 
© philolophiques > parmi lefquels lEflai 
Nollérique n'occupe pas le dernier rang 
Je ne fuis Jiandalfe d'aucun Ecrit fer 
ces fortes de mmatieres ; je Les lis tous , & 
Je me crois en droit de fai ure des remarques 
& Les communiquer au Public, fauf aux 
parties adverfes d'ufèr , de jouir du mé- 
ne droit ; je me fais honneur , ajoute- 
t-il , "Din en lice avec M. l'Abbé 
Noller. 

Et moi je prends la liberté d'en 
fortir , avec la permifion de M. Mo- 
rin & celle du Public ») 4 qui je vais 
dire mes raifons , afin de n'avoir pas 
l'air d’un homme battu ou de mauvai- 
fe humeur. 

Pour difputer cab à LA EN & 
d'une façon qui puiffe eur au pro= 

4 | 


Dr 


" 
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fit des Sciences , il faut premiére 


ment s'entendre , enfuite fixer les ob- 
jets de la difpute , & ne point pafer 
d'une queftion à l'autre, quand il s'a- 
sit de réfoudre une difficulté : 1l faut 
enfin montrer de part & d'autre une 
bonne foi irréprochable , qui étabihf- 
fe la confiance entre les parties bel- 


: L2 1, ; L L2 . 
ligérentes. Je crois que ces principes 


font inconteftables. Or M. Morin 
me parle un langage que je n’entends 
pas : 1l change de’thefe à tout pro 
pos : il m'accufe de mauvaife foi , 
tandis que moi-même je crois avoir 
pareil reproche à lui faire : ce n’eft 
point affez de dire tout cela, je vais 
le prouver par des paflages de fa Re- 
plique pris au hazard. 

Par exemple , dans une de mes 
réponfes Jjavois repréfenté à M. 
Morin que le mouvement de la rota- 
tion ne pouvoit pas être regardé 
comme une caufe générale de lE- 
leétricité , puifqu'un tube , un mor- 
ceau d’ambre , &c. s'élerife , lorf- 
qu'on le frotte par un mouvement de 
toute autre efpece. On peut voir par 
le Chap. 7, & par quantité d'autres 
endroits de fon Livre ; combien àl 


à 
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compte fur cette rotation , capable 
d'imprimer à tout ce qui l'environne 
une direétion du centre à la circonfé- 
rence. Voici fa replique. 

La Rotation du Globe ne fuffit pas, 

( Mais eft-elle néceflaire ? voilà de- 
quoi il s'agit: ) £/ faut encore Le frorte- 
ment pour fufciter lathmofphere artifi=: 
.cielle qui eft la premiere moffire , c'eff- 
a-dire , ce premier exhalé qui anime tous 
ceux des autres qui font plongés dans la 
Jphere de fon atthivité, dans fon voifinage, 
non par effluence de ce premier , qui fe ré- 
andant comme un torrent de feu € fure- 
cant dans les porofités des métaux , va 
porter l'incendie , la mort ou des coups 
meurtriers dans le [ein de deux cens per- 
fonnes a la file ; mais qui communiquant 
Ja vibration , fon oftillation a l'exhalé na- 
curel , & cette athrmofphere hétérogene qui 
enveloppe tous les corps minéraux € végé- 
taux , les rend moffètiques & agiflants les 
uns contre les autres, étendant fa propa= 
gation , fon incendie, fon ravage «4 des 
bornes proportionnées au reffort de l'air. 
C'eft en vain que M. l'Abbé Nollet de- 
‘ mande d'où vient l'Eleëtricité d'un tube, 
d'unemorceau d'ambre, d'un bäton de 


cire d'Efpagne : il auroït pu demander 
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celle d'un chat. Car on lur répond tour fim= 
plement que c'efl Le frottement qui détache 
les parties infenfibles ; anime le tranfpi- 
* rable , forme une athmofphere capable d'a- 
gir fur l'exhalé des corps voifins , &c. 
Voilà le ftyle ordinaire & perpé- 
tuel de M. Morin, & Javoue fran- 
chement quil eft pour moi d’une 


obfcurité parfaite : ce peur être dé- . 


faut d'intelligence ou de pénétra- 
tion , mais ce n'eft pas mauvaife vo- 
lonté de ma part; J'avois tâché dele 


deviner , on va voir combien } ai peu 


réuff. 

. + L'Auteur à qui j'ai affaire ,.me con- 
teftant dans fa Diflertation le double 
courant de matiere Electrique que 
j'ai appellé efluence & affluence , rai- 
fonnoit ainfi: Que le feu Elémentaire yla 
matiere  fuberile contribue comme caufe 
efficiente & éloignée a l'accenfion , a la 

fulguration des moffeces » comme il con- 
sribue à l'accenfion , a la fulguration de: 
notre feu ordinaire ; c'efl une vérité à la= 
quelle perfonne ne s'oppofèra ; mais cette 
vérité rétablir en aucune façon l'affluence 

& l'effluence de cette même matiere. 

À quoi je répondois : » Tout,cela 

# VEUT dire , à ce que je crois, Car 


4 


? 
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» je n’en fuis pas bien für , } que j'ai 
# eu tort de déduire leffluence & 


# l'affluence de la matiere Eledrique , . 


» de ce que cette matiere eft capable 
# d'enflammer : je conviens qu'un 
# raifonnement de cette efpece , ne 

_# feroit point honneur à ma Lopgi- 
# que ; mais je défie, &c. « 

M. Morin prétend que ce n'eft 
point là le fens de fon objeëtion ; & 
vous allez voir avec quelle douceur 
il me releve de cette méprife. M. 
l'Abbé Nollet ra-t-il pas l'air de quel- 
cquun qui ne pouvant répondre ; cherche. 
des fiubrerfuges, fait des fiuppofritions , pré- 
te gratuitement des intentions les plus 
gauches à fes adyerfaires , le tout pour 
détourner l'attention du Lecteur? Non, 
 L'Adyerfaire fe trompe : tout cela veut 
dire bien clairement , bien formellement 
que fon feu élémentaire n'eft point du tout 
matiere Eleétrique : tout cela veut dire & 
tout net , que la matiere éthérée n'eff pas 
plus le fujet des Phénomenes Electriques , 
gu'elle ef? le bois & Le charbon que nous 
brélons : tout cela fignifie que fon Ether 
n'a pas plus de part à l'Eledtricité des 
Corps, qu’il en a dans l'éruprion des vol- 
cans ; l'inflammation de la poudre: tou8 


5 
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cela fignifié que fa matiere affluente & 
effluente efl une f able fans fondement ; que 
fon feu élémentaire contribue Jeulement s 
comme caufe effrctente éloisnce , telle qu’elle 
l'ef? de tout ce qui fe pale dans l'Univers. 
Ainfi tormbe l'ennuyeux narré, les cap 
tieuX détours de mon Adverfaire; mais, 
il faut connoître Jo8 langage & fon flyle, 
pour favoir apprécier fes expreffions. Paf- 
Jons a un autre argument, 

Me voilà bien payé de la peine 


que Jj'äi prife d'étudier les penfées 


de M. Morin , & des efforts que 
Jai faits pour les deviner. Que de 
chofes figrifiées & que je n'ai point 
fenties:, dans l'endroit de fon Li- 
vre qui m'avoit paru le moins obf- 
cur | aufi m'en grond2-t-1l de la 
bonne maniere : & ce quil y a de 
pis , c'eft qu'après avoir lu & relu 
avec toute l'attention poffble fon 
interprétation que je viens de rap- 
porter , Je n'y vois encore que beau-' 
coup d'averfion pour mon fenti- 
ment , averfon fur laquelle je n'ai 
pas le moindre doute , & que je fup- 
porte avec patience , fans y trouvér 
aucune raifon folide quipuiffe y fer- 
vir de motif ; c'eft pourtant ce que 


| 
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y cherche avec le plus d'intérêt , 
çar s’il y en avoit de ces raifons que 
je redoute , elles pourroient faire 
pañler la même averfon dans les ef- 
prits raffonnables , dont j'ambition- 
he beaucoup les fuffrages. 

Il réfuite de. tout cela que je n'ai 
pas l'avantage d'entendre les Ecrits 
de M. Morin ; que fon ftyle n'eft 
point à ma portée ; que je ne puis ni 
ne dois difputer contre lui. 

Cette raïon n'eft point la feule que 
j'aie pour prendre ce parti: foit que 
je lui parle un langage auffi obfcur 
pour lui, que le fien left pour moi, 
foit qu’il feigne de ne me point en- 
tendre , 1l ne répond prefque jamais à 
la queftion dont il s'agit ; par là il fe 
met dans des frais immenfes pour me 
prouver des chofes que je ne lui con- 
tefte point: c'eft ce quon peut di- 
re, par exemple , du procès-verbal 
qu'il a rapporté à la page 13 de fa 
Replique. Pourquoi raffembler chez 


lui, de la ville & de la campagne, des” 


perfonnes d’un caraétere refpe“able , 
pour leur faire certifier de vifu, qu'un 
bâton de faule , garni à fes ‘extrè- 
mités de quelque plante verte ou de 


D 


+ 
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quelque branche d’arbufte , a reçit 
l'Eleëtricité d'un Cylindre de verre 
qu'on frottoit en le fafant tourner 
fur fon axe ; qu'on en a tiré des étin- 
celles très-douloureufes : ; qu'on s'en 
eft fervi pour répéter l'expérience de 
Leyde avec fuccès ; que plufeurs 
perfonnes placées fucceflivement fur 
un;.gâteau de poix qui n'avoit que 
deux lignes & demie d'épaifleur ; 
font devenues très -fenfiblement 
Elé@riques ; que la même chofe eft 
arrivée , quand , au lieu de ce gâteau, 
on s'eft fervi d'un paquet de rideaux 
de ferge rouge ; que quelques gouttes 
d'eau jettées fur le globe , tandis 
qu'on le frottoit , n’empêcherent 
point qu'il ne fût éleétrique ; que le 
même globe ou cylindre frotté avec 
du cuir , avec du métal , avec du 
bois, &c. a donné des fignes d'Elec- 
tricité ; &c. 
De ne HA foi , Monteur Morin; 
eft-ce là l’objet de notre difpute ? 
fi j'eufle été préfent à ces aflemblées 
que vous avez convoquées , votre 
Livre à la main , je vous aurois fait 
voir ; qu'èn rapportant tous ces faits 
quifont'vrais ou poñlibles , quant au 
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fond , vous les avez exagérés par des 


tout autant , par des tout auffi bien 
dont vous avez ufé avec prodigalité. 
Ce n'eft pas tout, vous vous êtes per- 
mis de critiquer , & en termes aflez 
indécents , ceux qui s'y prenoient au- 
trement que vous, pour porter l'E- 
lericité à fes plus grands effets ; & 
comme fi j'eufle été le feul à ufer des 
barres de fer , des gâteaux épais, des 
globes un peu gros & bien fecs , &c. 
vous mavez attaqué perfonnelle- 
ment. Je vous ai répohdu fur Z plus 


7.) 


. & le moins: J'ai juftifié mes procédés 


par l'exemple des Phyfciens les plus 
célebres & les plus expérimentés 
dans cette partie de la Phyfique ; & 
pour vous faire mieux dentir fur quoi 
portoient mes réponfes , J'ai eu foin 


 -de marquer par la différence du carac- 
 tere les expreflions dont j'avois à me 


plaindre. Je fuis perfuadé que les hon- 
nêtes gens ; de la fignature defquels 
vous avez abufé , regretteroient d'a- 
voir donné leur témoignage , s'ils 


_ favoient mieux l’état de notre que- 


1 


relle que vous leur avez déguifé : 
j'ofe me flatter au moins qu'aux yeux 
d'un Lecteur judicieux & inftruit , le 
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petit triomphe que vous vous êtes 


préparé par l'appareil de votre pro- 
cès-verbal , difparoïtra comme le fan- 
tôme que vous avez combattu. 


Dans le dernier Article de cette 


piece juridique ( qui n'eft cependant 
revêtue d'aucune authenticité, ) 1l 
eft dit qu'un tuyau de fer-blanc ayant 
été éledtrifé en la place du bâton de 
faule ; les étincelles n'étoient ni 
plus vives, ni plus piquantes , qu'au 
contraire elles ont paru un peu plus 
molaffes : cela voudroit donc dire, 
que le faule s’éle@rife plus fortement 
que le fer : qui prouve trop, ne prou- 
ve rien. J'ajoute à cela , ( & ceux 
qui font au fait de la matiere m'en- 
tendront bieg, ) que pour tirer quel- 


que avantage de cette expérience ; | 


il faut que M. Morin frotte lui-mé- 
me le verre, lorfqu'il s'agit d'élec- 


trifer le bâton de faule ; & qu'il le 


daiffe frotter pour le tuyau de fer 


blanc, par quelqu'un qui n'ait point | 


intérêt -de sien voir fortir que des 
étincelles rolafles : & quand il eft 


queftion de décider fur des plus & des & 


: 


moins ; fur le fors ou le foible , ce n'eft 


point aflez que les témoins qui certi- | 


fient , 
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tifient , foient véridiques & d’une 
probité reconnue , il eft néceffaire 
qu'ils foient connus pour ne rien 
-ignorer de ce qui concerne l'affaire 
en queftion. | 

Quant aux infidélités que M. Mo- 
rin me reproche, on en peut juger 
par, le trait qui fuit : L'adverfaire , 

dit-il en parlant de moi , page 40 

e fa Replique ) fit par quelques re- 
marques fur ma Dijfertation , & obfrrve, 
1° que parmi les plus curieufés expé- 
riences de mon Journal hiflorique , il vote 
qu'une mouche expofée aux  étincelles 
élettriques , a perdu la vie au troifieme 
coup. Et puis 1l rapporte mes propres 
paroles que voici: » Quand je com- 
» pare ces effets avec ceux que nous 
» voyons fur des moineaux , fur des 
: » Jéunes pigeons qui périflent promp= 
» tement quand on les expofe à de 
# pareilles épreuves , l'Eledtricité de 
» Chartres me paroit affez foible, & 
» telle que je l'auroissattendue d'une 
_» phiole de trois pouces de diame- 
» ire montée en guife de globe, &c.« 
. Sur cela M. Morin crie au ridicu- 
le , à la mauvaife foi, & fé met en 
devoir de le prouver, en den que 


à ") 


? 
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Je compare ici les effets de l'expérience 
de Leyde avec ceux d'une Electricité fr F Te= 
pie & ordinaire. 

Si cela eft , j'ai tort; mais fur quoi 
cette imputation eft-elle fondée ? Le 
voici: 1° Sur ce qu'à la page 132 de 
mon Effai , j'ai dit au fujet de l'expé- 
rience de Leyde, qu'en augmentant 
fes effets d'une certaine maniere, je 
les avois portés jwiqu'au point de 


tuer des petits oïfeaux. Comme fi. 


j'avois ajouté au même endroit, ou 
dit ailleurs, que l'Ele@ricité ne peut: 
être meurtriere que de cette façon. 
2° Pourfuit M. Morin, parce qu'il 
eff faux que les moïreaux , les pigeons». 
expofes a de pareilles épreuves , ( c'eft- 
a-dire , à la fimple Electricité ) périf-- 


ent Jamais. 


Oui à Chartres, entre les mains: 
de M. Morin, je le crois bien ; mais: 4 


ils périflent communément a Paris, à 


Wittemberg, à Erford , à Florence .. F 
a Geneve, à Londres ,» &c. & géné- 4 
ralement par-tout où l’on ne méprife-w 


point un aftirail électrique mieux com- 


pofé que celui du Profefféur de Char- # 
tres : c'eft une vérité qu'on n'eft M 
point pardonnable d'ignorer , quand w 
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6n fe mêle d'Ele@ricité pour criti- 
quer les autres, & que l’on eft en 
corréfpondance avec l'Académie, 
Car cette Compagnie: qui communi- 
que volontiers fes connoiflances, 
en eft inftruite depuis plus de deux. 
ans, non-feulement par le compte 
que je lui ai rendu de mes propres 
expériences , mais encore par des 
Lettres de M. Boze ; de M. Wat- 
fon , du P. Gordon, &c. defquelles 
je fuis dépoñitaire. ; 

Il n'y a donc, comme l’on voit, 
ni ridicule ni mauvaile foi dans ma 
comparaïfon , puifqu'elleæ ne com- 
prend que des objets d'efpeces fem- 
blables. L'Ele@ricité fimple ne tue 
que des mouches à Chartres ; l'Elec- 
tricité fimple tue ailleurs ‘des moi- 
neaux , des pigeons , des poulets, 
des poiflons. Ai-je tortsde conclure 
que l’'Eleétricité de Chartres eft plus 
foible que celle des autres endroits 
où l’on fe fert de globes d’une cer- 
taine grandeur ;, de chaines & de 
barres de fer , de gateaux épais , &c. 
Suis-je donc ridicule & de mauvaife 
foi ? d 

Mais M. Morin, à qui La pareils 

Y 2 
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reproches icoûtent fi peu , ne les mé 
riteroit-1] pas à plus jufte titre ? Le 
Le@teur en pourra juger par cet en- 
droit de fa Replique , p. 34, où ül 
va, dit-1l, me fuivre pas à pas dans ma 
réponfe. 
. On fit d'abord ces paroles tirées 
de la Differtation de M. Morin : Si 
lon voit les plumes , Les. feuilles d'or, 
d'argent Ss'élancer vers le globe ; cela 
ne vient que de la réfiflance de l'air : à 
quoi M. L Abbé Nollet répond , continue 
lAuteur de la Replique : » S'il ne faut 
» que cela pour nous mettre d'ac- 
# cord ,; je conviendrai volontiers 
» avec M. Morin que l'air poufle une 
» feuille d’or 'vers le tube éleétrique. « 
Et puis la Replique reprendainf: Ours 
'Adverfaire conviendra que l'air pouf]e 
des feuilles métalliques vers Le globe , com= 
mme vers un lieu vuide fans réfiffance, &c. 
Ne croiroit-on pas maintenant que 
je fuis bien férieufement d'accord 
avec M. Morin fur la part que l'air 
peut avoir dans ces effets ? Mais vou- 
lez-vous favoir au jufte la valeur de 
cet aveu qu'on me prête f1 libérale 
ment, remontez aux fources , jettez 
les yeux fur la Diflertation de mon 
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Critique , ou fur la Réponfe que je lui 
ai faite ; au lieu de ces textes qui font 
miférablement tronqués dans la Re- 
plique, vous lirez de la part de M. 
Morin: Si l'on voir Les plumes , les Jéuil= 
les d'or ou d'argent s'élancer vers Le glo- 
be , cela ne vient que de la réfiflance de 
l'air , que la rotation € Le frottement 
compriment 6 écartent, a peu près comme 
le fer fe précipite vers l'aimant ; & de 
ma part vous trouverez ce qui fuit: 
S'il ne faut que cela pour nous met- 
»# tre d'accord , je conviendrai volon- 
» tiers avec M. Morin que l’air poufle 
» une feuille d'or vers le globe élec- 
»# trique , comme il porte un morceau de 
» fer vers l'aimant ; lun tue paroit auff 
vrai que l’autre : mais-je ne lui ré- 
» ponds pas que cet aveu de ma part 
# lui donne gain de caufe vis-à vis 
» des Phyficiens ; touchant lexpli- 
» cation des Phénomenes" Ele@ri- 
#. ques ; car il n'y a pas jufqu'aux éco- 
# liers quine fe donnent les airs aujour- 
». d'hui de refufer à l’aétion de l'air 
_» toutes les fonétions qu'on avoit 
» effayé de lui attribuer dans le Ma- 
_» gnétifmé. « ; 

Après ce petit éclaiciffement ; Je 


Y 
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ne fais fi Je me trompe ; mais il m€ 
femble qu'il eft ridicule à M. Morin 
de vouloir tirer avantage d'un tef 
aveu, Sil eft rapporté en fon entier ; 
ou quiln'y a pas de éonne foi à le tron- 
quer ; pour n'en montrer que ce qui 
pourroit paroitre favorable à fes PEé 
tentions. 

Voilà les raïfons que j'ai pour ne 
vouloir plus avoir affaire avec M. 
Morin , & pour le laifler déformais 
me critiquer tout à fon aife : fi le Lec- 
teur en a été ennuyé, je le prie de 


vouloir bien me le pardonner pour : 


la derniere fois. 
M. Bammacare ne m'a fait aucune 
replique ; mais j'ai eu l'avantage de 


le voir très-fouvent lorfque j'étois | 


à Naples, & nos différents fe font ter- 
minés à l'amiable : j'ai reconnu, mais 
trop tard , quil n'eft pas toujours 
vrai que TAuteur fe peigne dans fes 


Ecrits : s'il y a quelques expreffions ! 
un peu dures dans la critique de M... 


Bammacare , je dois dire, pour lui 


rendre juftice, qu’elles ne viennent 
point de fon caraëtere ; il-n'y a pas 
dans le monde , un homme plus 


doux, plus complaifant & plus poli 
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que ce favant Profeffeur : je vou- 
drois de tout mon cœur retenir la ré- 
ponfe que je lui ai faite ; en confer- 
vant le fond des chofes que je dois: 
à la vérité, je changerois de ftyle, & 
je laïflerois guider ma plume par l’a- 
mitié réciproque qui nous unit maintes. 
nant, - 


FI Ne 
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EXTRAIT des Regiftres de l'Académie 
Royale des Sciences, 


C4 


Du 20 Août 1746. 
1.1, Fee DE REAUMUR & moi qui 


avions été nommés pour examiner un Ouvra- 
ge de M. L'ABBÉ NOLLET , intitulé Æflaifur 
l'Eleëricité des Corps , en ayant fait notre rap- 
af l'Académie a jugé cet Ouvrage digne de 
impreflion : en foi de quoi j'ai figné le préfent 
Certificat. À Paris ce 20 août 1746. 


GRANDIJEAN DE FOUCHY, 
Secretaire perpétuel de l'Acad. Royale des Scienc. 


PRIVILEGE DU RO. 


OUIS , par la grace de Dieu , Roi de 
Ju France & de Navarre : À nos amés & 
féaux Confeillers, les Gens tenants nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordi- 
naires de notre Hôtel, grand Confeil , Prévôt 
de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieute- 
nants Civils, & autres nos Jufticiers qu’il ap- 
partiendra, SALUT. Notre ACADÉMIE 
ROYALE DES SCIENCES nous a très- 
humblement fait expofer, que depuis qu’il 
nous a plu lui donner par un Réglement nou- 
veau , de nouvelles marques de notre affec- 
tion , elle s’eft appliquée avec plus de foin 
à cultiver les Sciences qui font l’objet de fes 
exercices ; enforte qu’outreles Ouvrages qu'el- 
Je a déjà donnés au Public , elle feroit en état 
d'en produire ençore d’autres , ne nous plai- 

à 
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“foit lui accorder de nouvelles Lettres de Privi- 
Jege, attendu que celles que nous lui avons 


accordées en date du fix Avril 1693, n'ayant 

ointeudeétempslimité, ont été déclarées nul- 

es par un Arrét de notre Conjeil d'Etat du 13 
Août 1704 ; ceiles de 1713 & celles de 1717 
étant auffi expirées, & défirant donnera netre- 
dite Académie en corps, & en particulier à 
chacun de ceux qui la compofent , toutes Îles 
facilités & les moyens qui peuvent contribuer 
à rendre leurs travaux utiles au Public, nous 
avons permis & permettons. par ces RÉRENIEE 
à notredite Académie, de faire, vendre où dé- 
biter dans tous les lieux de notre obéiflance, 


par tel Imprimeur ou Libraire qu’elle voudra 


Choifir, Toutes les Recherches ou Obfervations 
Journalieres | ou Relations annuelles de tout ce 
qui aura été fait dans les AfJemblées de notredite 


Académie Royale des Sciences 3 comme auff 


les Ouvrages , Mémoires, ou Traités de chacan 
des Particuliers qui la compofent , & générale- 
ment tout ce que ladite Académie voudra faire 
paroitre | après avoir fait exarairrer lefilits Ou- 
vrages, & jugé qu'ils font dignes de l’impreffion, 
êt cependant le temps & efpace de quinze an- 
nées confécutives à compter du jour de la date 
defdites Préfentes. Faifons défenfes à toutes 
fortes de perfonnes de quelque qualité & con- 
dition qu’elles foient, d’en introduire d'impref 
fion étrangere dans-aucun lieu de notre obéi£ 


fance :commeauflià tous Imprimeurs , Librai- 


res & autres, d'imprimer , faire imprimer, 
vendre, faire vendre , débiter ni contrefaire 
aucun defdits Ouvrages ci-deflus fpécifiés, en 
tout ni en partie, ni d'en faire aucuns extraits, 
fous quelque prétexte que ce foit d’augmiett- 
tation , correction, changement de utre, 


"* Rio 20 27$ 
feuilles même féparées, ou autrement , fans 
Ja permiflion exprelle & par écrit de notredite 
Académie, ou de ceux qui auront. droit d’el- 
le, & fes ayants caufe, à peine deconfifcation 


des exemplaires contrefaits , de dix mille fi= 


vres d'amende contre chacun des Contreve- 
nants, dont un tiers à nous, un tiers à | Hôtel- 
Dieu de Paris, l’autre tiers au Dénonciateur, 
êc de tous dépens dommages & intérêts : à la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Communau- 
té des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans 
trois mois de la date d'icelles ; que limpreflion 
defdits Ouvrages fera fait dans notre Royau- 
me , &c non ailleurs , & que notredite Aca- 
démie fe conformera en tout aux Réglements 
de la Librairie, & notamment à celui du ro 
Avril 1723 , & qu'avant de les expofer en 
vente , les Manuicrits ou Repas qui au- 


ront fervi de copie à l'impreflion defdits ou- - 
vrages , feront remis dans le même état , 


avec les Approbations & les Certificats qui 
en auront été donnés , ès mains de notre 
tres-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France , le fieur Chauvelin : & qu'il em 
fera enfuite remis deux Exemplaires de cha- 
cun dans notre Bibliotheque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre, & 
un dans celle de notre très-cher &c féal Che- 
valier Garde des Sceaux de France, Îe fieur 
Chauvelin , le tout à peine de nullité des 
Préfentes : du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir notredite 
Académie, ou ceux qui auront droit d'elle & 
fes ayants caufe, pleinement & paifiblement, 
fans fouffrir qu’if leur foit fait aucun trouble où 
empêchement: Voulons que la Copie defdites 
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Préfentes, Qui fera imprimée tout au Jong au 
rame EIRE ou à la fin defdits Ouvrages, 
foit tenue pour duement fignifiée , & qu'aux 
: Mfontiées par l'un de nos amés &r 

féaux Confeillers & Secrétaires , foi foit ajou- 
tée comme à l'Original. Commandons au pre. 
mier notre Huiflier , ou Sergent de faire pour 
Pexécutiond’icelles tous aétes requis & nécef 
faires , fans demander autre permiflion, &c 
nonobftant clameur de Haro, Charte Norman- 
de , & Lettres à ce contraires : Car tel eft 
notre plaifir. Donné à Fontaine - Bleau le 
douzieme jour du mois de Novembre, l'an de 
race mil fept cent trente-quatre, & de notre 
LS le vingtieme. Par le Roï en fon Confeil, 
| ! Signé, SAINSON. 


Regiftré fur le Regiftre VIII. de la Chambre Roya- 


de 6 Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, 


fun. 792 fol. 775 , conformément aux Réglements de 
1723 , qui font défenfes à toutes perfonnes de quelque 

ualité & condition qu’elles foient , autres que Les Li 
ns 6 Imprimeurs , de vendre, débiter & faire dif- 
tribuer aucuns Livres pour les veräye en leurs noms , 
foit qu’ils s’en difent les Auteurs ou autrement ; à La 
charge de fournir Les exemplaires prefcrits par l’article 
CVIII. du même Réglement. À Paris Le 15 Novembre 
1734 G. MARTIN, Syndic, 
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